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J'avais lu avec un vif intérêt, à mesure qu'elles paraissaient dans la Semaine religieuse, vos notices sur les vitraux de la Cathédrale; je les retrouve avec un nouveau plaisir réunies dans le gracieux volume que vous offrez au public.
Vous avez eu le talent de rajeunir un sujet déjà traité dans la célèbre Monographie des PP. Cahier et Martin et dans les notes du regretté chanoine Barreau. Vous avez fait mieux encore; vous avez mis à la portée de tout le monde, des plus profanes dans les questions d'art, le chef-d'œuvre que seules quelques grandes bibliothèques pouvaient posséder, et l'érudition trop spéciale d’un auteur avant tout soucieux de documents et de détails techniques. Cest donc, à bien des points de vue, et pour l'immense majorité des lecteurs, une œuvre entièrement nouvelle.
Vous ayez fait ainsi un livre très bon et très intéressant. Grâce à vous, on connaîtra mieux les incomparables artistes — aussi incomparables par leur humilité que par leur génie — qui ont donné à notre cathédrale sa splendide parure. On connaïitra surtout l'enseignement chrétien dont nos verrières sont, depuis six siècles, comme la muette et pénétrante prédication. Toute la relision est là : l’ancien Testament avec ses figures et ses prophètes; Notre Seigneur Jésus-Christ avec. son Évangile et ses miracles : PÉglise avec ses apôtres et ses martyrs; notre Église de Bourges … avec ses saints archevêques. Il fallait être exégète, historien, théologien, mystique, poète, pour interpréter ces merveilles. Sans
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vouloir me porter garant de vos ingénieuses théories, ni attribuer
à votre œuvre une portée que vous n'avez pas voulu lui donner,
je puis dire que vous n'avez pas été au-dessous de votre tâche.
Je ne voudrais pas séparer de vous, dans mes félicitations et. mes remerciements, votre collaborateur, M. l'abbé Guitard, qui a réduit avec tant de goût et d'habileté les planches de la
Monographie. C’est un véritable service qu'il aura rendu aux lec= teurs de nos vitraux. À
En plus du cachet artistique qu'il a donné à ce livre, ila enris re
chi le texte de curieux documents d'érudition et d'histoire locales et surtout d'une remarquable Introduction sur l'Art du Vitranl On devra s’y arrêter avant d’entrer dans l'explication des sujets: Cette Introduction est en effet une œuvre de critique quirésume les meilleurs enseignements des maitres; elle met en lumières certains principes spéciaux à la peinture sur verre, comme aussi certaines lois générales de l’esthélique, qu’il faut connailre pour saisir la beauté de nos anciennes verrières.
Ainsi, votre livre en main. on ne se bornera plus àadmirer dans
ces tableaux la beauté des couleurs. les attitudes hiératiques
ou pieuses des personnages, ce je ne sais quoi de profondément
religieux qui saisit tout d'abord le spectateur : tout le mondes
pourra suivre l'artiste et en comprendre la pensée.
Je fais des vœux pour que l'heureux essai de vulgarisationréa= lisé par vous, ne resle pas isolé, mais provoque un travail du même genre et de la même valeur sur cette autre admirable sémie, des vitraux postérieurs au xm° siècle, dont vous n'avez donné qu'une description sommaire. lei encore on n'aurait qu'à Suivre pas à pas un maitre hors de pair. L'œuvre de M. le marquis des Méloizes occupe une place trop haute et trop incontestée parmi les productions artistiques de notre époque, pour qu'il soitseules ment nécessaire de la nommer. Une édition populaire decelte
magnifique publication, qui viendrait s'ajouter à votre volume;
en ferait un guide d'un rare prix.
Croyez, cher Monsieur le Chanoine, à mon affectueux dévoues ment en Notre-Seigneur.
+ PIERRE, Archevéque de Bourges.
L'ART DU VITRAIL
Cette monographie des Vitraux de Bourges nous a semblé un guide utile aux visiteurs de notre cathéilrale, et en même temps un résumé et un complément des études qui ont déjà été faites sur ce sujet. Au cours des années 1898, 1899, nous avons publié successivement dans la Semaine Religieuse du diocèse les différentes planches de dessin autographique, servant pour ainsi dire de schema à l’explicotion légendaire donnée par M. le chanoine Clément pour chaque vitrail. Aujourd’hui, en offrant au lecteur ce volume de dessins ! et de textes réunis, nous voudrions exposer l’idée qui nous a guidé nous-même dans ce travail, l'idée de l’art du vitrail. Ce sont les règles spéciales de cet art et quelques principes d'esthétique qui nous introduiront dans cette étude, nous empêcheront de nous y égarer, et nous donneront les raisons de notre admiration pour les vitraux de Bourges.
On sait que Saint-Etienne de Bourges, pour l’ensemble de ses verrières, oecupe la première place après Notre-Dame de Chartres, entre toutes les cathédrales de France, et, l’on pourrait dire, après Notre- Dame de Chartres, entre toutes les cathédrales du monde entier. Si Reims, Sens, Poitiers, Le Mans, Amiens, Paris, Cologne possèdent des morceaux d'une beauté supérieure, les deux plus riches collections sont encore à Chartres et à Bourges?. Mais quelles sont dans notre cathédrale les
{: La couverture de ce volume représentant le portail sud de la Cathédrale, est la reproduction d’une aquarelle de M. Thomas M. Rooke de Lopques lithosraphiée par la maison Gibert-Clarey de Tours.
2. L'histoire nous a conservé les noms de quelques artistes verriers qui ont illustré notre Berry Ce fat à la requête d’un verrier nommé Henry Mellein, demeurant à Bourges, en 143!, que Charles VIT confirma les privilèges déjà
ctroyés aux peintres verriers par lettres patentes des rois Charles V et
LE verrières qui assignent à celle-ci un pareil rang? Cesont les verrières de ses 164 fenêtres primitives et de ses 45 roses du x siècle. Elles. ma quent,suivant Viollet-le-Duc,l’apogée dela peinture sur verre. Parmicelles qui sont nostérieures à cette époque, on trouve assurément des œuvres de maîtres que l’on doit admirer sans parti pris d’exclusivisme, commen par exemple le ravissant vitrail de la chapelle des Tullier attribué à $ Jean Lécuyer, ou celui de la chapelle Jacques-Cœur où se révèle la È manière des frères Van Eyck. Mais il nous faut toujours revenir à nos : à plus anciennes verrières, si nous voulons avoir l'expression la plus vraie de l’art du vitrail.
Charles VI. Ces lettres déclaraient les peintres verriers « francs, quittesset 4 exempts de toutes tailles, aides et subsides, garde de porte, guet, BR , et autre subvention quelconque ». <
Un des maîtres qui tient le premier rang dans cet art en Italie, est le dominicain Guillaume de Marcillat; originaire du Berry. Il fut appelépar Jules Il avec un autre français, maître Claude. pour orner de vitraux le palais du Vatican. On admire encore ses œuvres à la cathédrale d'Arezz0, à ROME, au chœur de Santa Maria del Popolo, au Bargello, et au Musée de Florence: ;
Nous trouvons dansle livre du baron de Girardot, Artistes de la ville ELA lt Cathédrale de Bourges, d'autres noms de verriers inscrits aux archives dela , villeet aux registres du Chapitre de Saint-Étienne : Pierre Guillon (1485), Petit Jehan (1494); Guillaume Labbe (1495), verrinier inscrit pour 14 livres low * nois pour avoir fait six panneaux de verre, en la salle basse de lhôtelhde ville, de Mgr le Dauphin et de Mgr d'Orléans, et des Maire el ESCREUINS EL UN pour avoir rabillé les autres voyrines rompues par le vent; Jacquelyn de à Maulusson fail un palron de voirière où est une Nalivilté de Notre-Seigneur que M. J. Fradet fait mettre en la maison de ville » ; Lambert Anthoenne (1503); Jacques Meignen dit d'Auvergne; Jean Joing 507) : Nicolas Rondet (1507); Pierre Ar nault (1526) ; Jehan Arnault (1550) ; ue Lescuyer — le plus célèbre des peintres verriers berrichons dont nous pouvons encore admirer Bourges plusieurs verrières particulièrement le vitrail des Tullier, UM puL_… chef-d'œuvre, et le vitrail de Saint-Bonnet. Nous le voyons inscrit AU LEBIS= tre de la ville en 1527, pour 62 livres pour 191 pieds de vistres neuvespoun les escolles et avoir rabillé el remises en plomb. Il répara en 1546 les MIÉPAUx du grand portail de la Cathédrale. I1 mourut à Bourges et fut inhumé à Sant Jean-des-Champs, en 1356. — P. Lefebvre (1603); Louis Pinaigrier (1624) petit un fils du célèbre verrier Robert Pinaigrier, de Paris, inscrit pour 30 ivres pou dix-sept armoiries sur verre du Roy, de Mr le Prince, de la ville, “des Maire à et Eschevins, de la Reine, de Madame la Princesse-mère, en la galerierde l’hôtel-de-ville; Jean Arsan (1526): Nicolas Chappu (1630); inscrit pour 24 livres pour un vilrail avec armoiries, posé dans une croisée du réfecloür'e des Pères Minimes ; Perrin (1659).
M. le marquis des Méloizes, cite dans son ouvrage des Vihr'au® poslémieuns au XIIE siècle les noms d'autres verriers en Berry : Guillot du Saussay et Gilet Benoist (1416) qui travaillérent aux vitraux de la See Henequin de Vulcop; Guillaume le Vieil. x
Les archives de Saint-Étienne nous parlent aussi d'on peintre du nom.de Guillaume Dalida qui fut chargé de rabiller les vitraux brisés par lécroulement 4 de la tour en 1506 ; mais un te de Rouen avec lequel le cardinal Bohier. alors archevèque de Bourges (1517-1519), avait conclu un marché} Fourmi les verrières nouvelles. me,
Nous n’avons pu trouver aucun nom d'artiste verrier du xru° siècle:
eh
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- Orcomment pouvons-nous aujourd'hui reconnaître le vrai vitrail, le vrai vitrail qui fut aussi longtemps méconnu que l'architecture gothique en France ?
Déjà en 1774, Levieil par son livre devenu classique, l'Art dela peinture sur verre et de la vitrerie, commençait timidement le mouvement de réaction du bon goût en faveur des œuvres du moyen-âge, mouvement continué cinquante ans plus tard par les travaux de Brongniart, directeur de la manufacture de Sèvres qui a rallumé en quelque sorte les fourneaux des peintres-verriers, puis par les belles études de Gessert, de Lasteyrie, de Caumont, des PP. Martin et Cahier, de Violletle-Duc, de Revoil, de Grasset et de Meiguan, en ces dernières années de M. Georges Lafenestre, de M. Olivier Merson et de M. Lucien Magne, l'éminent organisateur du Musée des Vitraux à l'Exposition universelle
= de 1900. Avec eux nous arrivons à l’art merveilleux que Châteaubriand
ne semble même pas avoir soupconné dans son Génie du Christianisme, mais que plus tard mettront en lumière d’autres érudits penseurs et chercheurs, issus de l’école romantique, passionnés pour les choses d'autrefois, à la suite des Montalembert et des Victor Hugo, &brisant les vieux moules des poncifs gréco-romains, élargissant le sentiment du beau et le faisant pénétrer dans les masses ».
Que nous sommes loin du temps où M. Romelot, l'historien de notre cathéulrale, pouvait appeler nos anciennes verrières, « de vieilles
… friperies gothiques qu'il fallait laisser dormir sous l’épaisse couche de
poussière qui les recouvrait ». Loin aussi les temps où l'on détruisait systématiquement les vitres peintes. Les chroniques nous le disent, à la fin du xvi° siècle, c’étaient les « coureurs de losanges » verriers Suisses, qui se mirent à battre les campagnes et à camper dans les villes, fabriquant sur place très rapidement des verres blancs à compartiments losangés, pour remplacer les vitraux obscurs ou détériorés.
Un peu plus tard, au xvur siècle, c'étaient les mêmes actes de vandalisme décrétés par les Chapitres de Notre-Dame de Paris, de Reims, de Chartres, de Bourges !. Le Vieil lui-même, le grand verrier, qui s’indionait contre les mutilations faites aux vitraux de l’église de Saint- Merry, avouait sans peine qu'il avait démoli, en 17#1, les deux derniers panneaux du chœur de Notre-Dame pour les remplacer par du verre
blane. Dom Chastelain, bénédictin de Saint-Rémi de Reims, disait plus
fort encore : « Afin de donner à cette grande basilique un air de majesté et demagnificence qu’elle n'avait pas, les religieux, non contents d’avoir fait mettre presque toutes les vitres en verre blanc quelques années
Cf. Olivier Merson, Les Vülraux, p
auparavant, entreprirent encore de la faire reblanchir depuis le haut jusqu’en bas, depuis le mois d'octobre 1755 jusqu’au mois d'octobre
1757, de façon qu’elle parut toute neuve. »
Aussi bientôt les Jacobins briseront la plupart des vitres armoriées,
et voudront faire fondre les plus riches couleurs qui leur semblaïent…
contenir de l'or. Heureusement le citoyen Daret sauvera ces trésors, en
démontrant que l'analyse ne trouve dans les colorations pourpre que“ À
des traces de cuivre. N'est-ce pas à rapprocher de l'aventure de ce
voleur barbare du vie siècle que nous lisons en saint Grégoire de
Tours ‘? Celui-là avait détaché de leur châssis les vitres de l’église d'Izeure, croyant en tirer par la fusion de l’argent et de l'or. D'où
nous pouvons conclure deux choses : premièrement que l’humanité
ne change guère ses préjugés et ses vices ; secondement, que l'artssi français du vitrail s'annonce bien aux premiers siècles de notre histoire sur les terres de la Touraine et du Berry.
Mais il est temps de revenir à notre sujet. Ces seuls exemples nous
ont montré le chemin parcouru depuis la décadence qui a suivie xiue siècle jusqu’au réveil de l’art en ces dernières années. Cherchons maintenant les règles de l’art du vitrail, et les principes d'après les= quels les maîtres ont établi la supériorité des anciennes verrières. Tout le monde est à peu près d'accord pour admirer l'éclat incomparable des couleurs des verres peints ou teints dans la masse aux xne et xt siècles. Du fond d’une nef regardez ces fenêtres de l’absideembrasées par les feux du soleil levant ou du soleil couchant. Ce sontles plus beaux et les plus magiques reflets de la lumière dans la nature;
les rayons ardents, les lueurs de fournaise, l’azur du ciel, le ruisselle=
ment d’or et de diamants, le scintillement des étoiles, l'épanouissement des fleurs du Paradis. A côté de ces merveilles quel pauvre effet produit la trainée de lumière blanche et jaune des autres verrières de date plus récente ! Cependant ne nous arrêtons pas ici à une impression vague, à un effet de lumière quelconque. Un miroitement decouleurs, du kalé‘doscope, voilà tout ce que nos pères accordaientde qualité à l'œuvre du moyen-âge.
« Le grand mérite des verrières du xur siècle, disait M. Barreau, consiste dans la science théologique et le brillant des couleurs, les beaux effets de lumière et les teintes mystérieuses répandues dans l'intérieur de nos temples. » La foule aujourd’hui n’en juge guère autrement; etne se demande pas les raisons de cette perfection du coloris. Cela nesuffit pas. Nous voudrions donner du vi'rail une conception moins enfantine, plus précise, plus artistique, plus élevée.
De Gloria Marlyrum, cap. Lxx
7 Pour cela tout d'abord demandons-nous ce qu'est le vitrail, sa nature, son caractère propre, dans le domaine de l’art.
Le vitrail est avant tout de la décoration. Voilà ce qu’on ne doit jamais perdre de vue si l’on veut conserver au vitrail son caractère propre. Mais comprenons bien que cette décoration est attachée et …_ subordonnée à l'architecture. Couvrant les vides, fermant les ouvertures, reliant les colonnes et toutes les parties de l’appareil de pierre, elle continue et achève le monument. Elle reste une surface, mais une surface translucide, non transparente, une surface qui doit toujours être éclairée du dehors, et verser à l'intérieur de l'édifice une lumière harmonieuse, j'oserais dire idéalisée. Sur ce verre le dessin obéira aux lois de la décoration des surfaces, et évitera la perspective qui est en opposition avec ces mêmes lois, cornme la couleur obéira aux lois de la lumière et de l'optique suivant lesquelles elle doit s’éclairer et rayonner du dehors au dedans et à travers la matière vitrée, d'une façon absolument différente que sur la porcelaine ou que sur Ja toile d'un tahleau. C'est pourquoi, dit Viollet le-Duc, « vouloir reproduire ce qu'on appelle un tableau, c’est-à-dire une peinture dans läquelle on cherche à rendre les effets de la perspective linéaire et de Ja perspective aérienne, de la lumière et des ombres avec toutes lenrs transitions sur un panneau de couleurs translucides, est une entreprise aussi téméraire que de prétendre rendre les effets des voix humaines avec des instruments à cordes ». Le génie des artistes chrétiens du moyen-âge a donc conçu le vitrail comme une partie inté- _ grante du monument, soumise également au style de l'architecture et aux lois immuables de la lumière et de l'optique. L'Orient n’a pas connu le vitrail, quoique l’on trouve dans une antiquité très reculée l'usage du verre coloré chez les Asiatiques, de même que chez les Grecs et les Romains. Dans leurs édifices les fenêtres étaient petites et rares. Mais le vitrail naîtra sous le ciel d'Occident, sur notre terre de France ‘. IL rehaussera la dentelle de pierre; il favorisera l’élan sublime de l'ogive, la hardiesse de ces voûtes, l'élégance de ces colonnes, la profondeur mystérieuse de ces nefs, et mettra dans l'édifice un corcert sublime passant des tons froids et calmes de la nefaux tons plus sombres et plus ardents de l’abside, pour remonter aux clartés radieuses, plus vibrantes encore des galeries supérieures des hautes fenêtres du chœur ?.
4 L'art du vitrail fut dès l’origine un art francais. Théophile, au xu® sièele, énumérant dans la préface de son ïivre Ier les Arts de chaque peuple, attribue à la France :a supériorité pour les vitraux: « Quidquid in fenestrarum pretiosa varietate diligit Francia. »
s 2: Cf. LASTEYRIE, Quelques mots sur la théorie de la Peinture sur verre.
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Cependant ne nous contentons pas de cette impression d'harmonie. Il nous faut faire œuvre de critique, et par conséquent analyser et
examiner ces effets.
Ce serait d’abord se tromper grossièrement que de s'imaginer que
cette richesse et cette harmonie des tons se rencontraient là parun pur … dl
effet du hasard, dans une juxtaposition quelconque de verres colorés. Non, ces artistes primitifs que nous nous représentons naiïivement à
nous-mêmes comme de grands enfants ignorants, à demi-barbares, étaient des ornemauistes de première force que l’on n’a encore jamais dépassés, des maîtres possédant une science profonde de l'harmomie et du rayonnement des couleurs translucides, de la valeur relative-des tons, de ce qui les altère et les modifie, de l'intensité de chaque
nuance et de toutes les influences que les couleurs exercent les “unes sur les autres. Nous ne pouvons aborder cette partie technique des l’art du verrier dans le cadre étroit de cette étude. Qu'il nous suffise.
de renvoyer le lecteur à ces purs chefs-d’œuvres de mosaiqueslumis
neuses, aux cinq roses du fond de la nef supérieure de Saint-Étienne
dont l'éclat et la netteté apparaissent, surtout lorsqu'on les compare aux roses violacées d’une époque plus récente.
De la couleur passons au dessin de nos admirables verrières “Ici s'élève le préjugé qui ne voit qu'une caricature de la nature, desformes orotesques, en un mot la plus grande laideur d'expression qui doive
révolter le goût des gens habitués aux formes acidémiques ebaux
purs modèles de la Renaissance.
Certes l’objection est sérieuse, ou même dirai-je, spécieuse, carilMfaut se placer au point de vue de l’art du vitrail proprement dit, «pour s'apercevoir que nos artistes primitifs connaissaient le dessin, quelles incorrections que nous croyons pouvoir relever dans leur œuvre étaient presque toujours voulues, cherchées et conformes à leurs principes d'esthétique. Ils ne copiaient pas, ils n’imitaient pas la natu= re, ils se contentaient de l’interpréter. Et cette interprétation; quiMest l'action propre de l’art, est chez eux supérieure à notre pauvre dessin d'imitation. Dans les œuvres du xur siècle, cette interprétation c'est la paix, la sérénité du ciel, les formes humaines idéalisées, où l'expression de l'énergie, du sentirnent profond. Au xrm° c’est une expression peut être déjà moins pure, mais c’est encore l’action dramatique, lemouven ment et la vie.
Par ce dessin le moyen-âge ne fait que continuer ce stylenéo*grec,
qu'on est convenu d'appeler l’art byzantin. Celui-ci a ses défauts assurément, mais aussi ses qualités supérieures.
L. Vitet a eu raison de dire : « Le génie de l'Orient a modifié etravivé notre goût national ; il a exercé sur nos artistes et sur notre architec-
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» ture décorative une influence d’abord presque insensible jusqu’au
xe siècle, puis active et puissante quoique partielle dans les deux siècles suivants; cette influence ne disparait que dans le grand mouvementtout national du xine* » Certes l’on peut préférer, meltre au-dessus de tout les fresques et les tableaux de la Renaissance italienne, la forme parfaite, le modelé, la pureté des lignes, la suave expression des maitres de l’école florentine et de la première école flamande. Mais si nous nous en tenons à l’art spécial du vitrail, si nous n’allons pas contre sa destination et à l'encontre des lois mêmes qui régissent sa matière nous devrons forcément reconnaître que le style byzantin a trouvé Sur le verre ses meilleures expressions. Ce dessin, que le populaire croit barbare, a au contraire un caractère éminemment artistique: il a la netteté, la vigueur, une admirable sûreté de contours, une allure puissante, une forte expression de vie, même avec son exécution parfois
“brutale, même à travers ses exagérations et ses incorrections qu’une
critique rigoureuse ne peut taire, tout en faisant valoir d’autres qualités.
Mais ceci demande plus-ample explication; car nous nous heurtons encore au grand'préjugé des profanes. En notre temps surtout où le gout à été si bien faussé par le culte de la forme et par l’esprit de la Science positive, le public a peine à s’imaginer qu'un sujet en dessin Ou en peinture soit d’une expression vraie, s’il n’est la copie matériellement exacte de la nature. L'École impressionniste a eu du moins le mérite de réagir contre ce préjugé. Elle a aidé ceux qui aujourd'hui sont tant soit peu initiés aux choses de l’art, à mieux comprendre le style; le dessin et la couleur des figures légendaires des xn° et xme siè, cles. Aussi l’on commence à revenir aux magots du moyen-âge, comme aux magots de Téniers, traités avec tant de dédain par Louis XIV.
On voit que ces types hiératiques, ces formes et ces couleurs de convention, sont voulues, calculées en vue de l'expression. Quel calme, quelle paix céleste sur ces figures du xn° siècle ; quelle grandeur et
quelle majesté dans leur pose et leur allure. Cette maigreur hors de
toutes proportions, ces allongements excessifs viennent spiritualiser ces corps. Ces traits accusés jusqu’à la charge, ces gestes forcés, d’une anatomie impossible, qui nous déconcertent à première vue finissent par rendre un mouvement étonnant de vie. Ce grotesque devient du sublime, et ces bizarreries choquantes de dessins et de couleurs nous . portent tout à coup aux sommets du beau.
Et pourquoi ? Est-ce l'imagination qui transfigurera Ja laideur. Est-ce un engouement irréfléchi, un entraînement de la mode qui nous feront admirer des vieilleries. Non, car si j'en appelle à la raison, je trouve
Cf. L, Vitet, Études sur l'Histoire de PArt, ch. 1x
Le Ras
que mon admiration s’appuie d’abord sur les lois naturelles, nous |
l’avons déjà dit, sur les lois de la lumière et de l'optique. LEE:
Voilà le secret de l’art du vitrail. On a cru longtemps en France | que ce secret était perdu. Illusion : nos chimistes ont fait des verres “ colorés aussi beaux qu’au moyen-âge, même trop beaux, trop purs, trop limpides. Ils ont ensuite fabriqué des verres gauchis, marqués | de stries et de bulles, de défauts qui détachaient les couleurs et mettaient les tons en valeur. Mais chimistes et peintres n'ont pas assez raisonné les effets de la couleur translucide. Là gisait une partie du secret.
Maintenant pour tout le monde une dernière observation pratique qui nous fera, non pas toucher du doigt, mais voir à distance et comprendre, comme ils doivent être vus et compris, nos vitraux du xime siècle.
Un vitrail ne peut être fait pour être vu de près; autant vVaudrail
examiner à la loupe une peinture à fresques. Pour regarder un vitrail, ei l'on veut avoir l’image nette, l’image vraie, il faut se mettre au point, à distance, comme pour la photographie, quoique avec plus de facilité, puisque l'œil humain est l’appareil qui s'adapte le plus merveilleusement aux distances. Soyez, par exemple, à 10 ou 15 mèêtres des verrières à petits personnages ; à 40 ou à 50 mètres des werrières à grands personnages des nefs supérieures, distance moyenne pour la masse des fidèles dans l’église. Car c'est précisément à ces distances, que le rayonnement de la lumière à travers le verre et les diffé: rentes couleurs du verre se produit, en modifiant les tons et lesformes. Par ce simple phénomène naturel, la couleur s’'adoucit sansrien perdre de sa justesse et de sa clarté; ces sertissures de plomb quide près élaient pour nous d'affreuses raies noires zébrant Ales ligues, viennent se dégrader en demi-teintes éclairées par les tens chäirsdes Chairs, et tracert admirablemept les contours tout en se meer les ombres. Le masque d’une exécution si brutale dOnHE ciuE Ra véritable expression ; les corps démésurément ailongés se ratcourcissent suivant le rayon visuel formant un angle aigu de l'œil du spectaæ | teur à la surface plane des hautes verrières ; les extrémités, maïns“et pieds effilés, d’une longueur invraisemblable, semblent reprendreleurs proportions et leur modelé naturel dans une lumière plus où moins diffuse suivant les tons des couleurs. Tel est le procédé de l'artiste du moyen-âge, tel est le secret dont il se sert merveilleusement.
Sans doute ce procédé et ce jeu ne sont plus un secret pour nous; et cependant il reste du secret de la peinture sur verre, quelque chose que la science moderne ne s’est pas encore approprié. Ce quel-
et —
que chose, c’est l’idée religieuse qui inspire ces œuvres. Mais de ce sentiment chrétien si profond, de cette science théologique si étendue, que nous découvrons dans nos antiques verrières, nous n'avons pas à parler davantage; car ici s’arrête notre tâche. Que le lecteur entre maintenant dans la cathédrale : y prenant pour guide notre docte collaborateur, M. le chanoine Clément, il saisira dans les détails et dans l’ensemble la grande pensée chrétienne qui a élevé l’art du vitrail à une si haute perfection, il entendra la lumineuse harmonie qui remplit la basilique, et porte les âmes au ciel.
A. GUITARD. 1er Mars 1900.
PLANCHE I
Le christianisme a fait du pauvre un être privilégié auquel sont pro-
mises les félicités éternelles, tandis que la malédiction tombera sur la tête du riche avare et voluptueux.
Dans la série des merveilleuses verrières du x siècle qui ornent l'abside de la cathédrale de Bourges, la première qui frappe les yeux des fidèles, à quelques pas de la porte monumentale de la sacristie, a pour sujet la parabole de l’évangile connue de tout le monde, Lazare et le mauvais riche. Suivons-en les tableaux qui se détachent d’un
… fond d'azur et de pourpre, en médaillons quadrilobés, alternant avec …. des médaillons de forme ronde. On doit les lire, ligne par ligne, en
commencant par la base.
Première ligne. Dans les trois médaillons, ou plus exactement dans
L les trois parties de médaillon de la première ligne, l’art sert de voile à
la modestie pour ous dire que le vitrail est un don de la Confrérie des maçons représentés par des ouvriers au travail : les uns * (G) préparant le mortier : d’autres (C) portant des pierres de taille près d’un
* Pour faciliter la lecture, nous désignons par la lettre (G) le médaillon à gauche du spectateur, par la lettre (D) celui de droite, et par la lettre (C) celui du centre du vitrail.
SEE
édifice en construction; d’autres enfin (D) pliant sous le fardeau des … matériaux qui chargent leur dos et leurs épaules. :
A la deuxième ligne (G) le riche donne des ordres aux serviteurs chargés d’entasser ses richesses dans les greniers. Debout à ses côtés, sa femme écoute et regarde avec complaisance. (C) Des tailleurs-de pierre, des sculpteurs dirigés par un architecte, travaillent à lornementation d’un palais magnifique encore inachevé. Mais voiei (D) que le Divin Maître apparaît au riche, et lui dit : « Insensé ! cette nuilméme, on te demandera ton âme; à quoi te serviront ces richesses? » paroles a se lisent au-dessus de leurs têtes.
Troisième ligne. (G) Madame, en grande toilette, se rend à Ja salle du festin ; allure altière, haute coiffure en forme de couronne, manteau de pourpre, dont un page porte la traine. (C) Néglisemment assis sur un siège élevé, au-dessus duquel flottent des draperies, le riche reçoit à laver de la main d’un page agenouillé devant lui. (D) Cependant, dans les cuisines, d’autres serviteurs préparent les mets et même des parfums, ainsi que l’indique une cassolette.
Quatrième ligne. (G) Les serviteurs apportent les mets; fiers de cette tâche, ils soulèvent les plats jusqu’à la hauteur du visage. (C) Table” splendide avec ses plats d’or et d'argent, sur une large nappe de fn lin festonné. Le riche trône orgueilleusement sur un brillant fauteuil, son épouse à sa droite et, près d'elle, un troisième convive. En bas; devant le riche, ou mieux devant l'Epulon, comme on disait au moyenâge, traduisant ainsi très littéralement le verbe epulari, on lit ces mots“ hic est dives : voilà le riche ; voilà ce que c’est que d’être riche. (D) Con traste saisissant, à la porte du palais, Lazare le Lépreux implorela pitié ; décharné, la peau jaunie et mouchetée de noir, il a honte de sa misère, et se cache le visage avec les lames de sa cliquelte, instruments dont le cliquetis avertissait les passants de ne pas trop approcher des lépreux. Dans ce triste état, il n'a pour amis que deux petits chiens qui sont venus lécher ses plaies.
Cinquième ligne. (G) Le riche est tombé malade. Le voilà étendu sur un grand fauteuil. Penchée vers lui, sa femme le console; etle diable qui s’est dit : cette proie m'appartient, plane au-dessus, dans un coin, lui labourant la tête, et enlevant la coiffure avec un crochet de” fer. (C) Le malade, étendu dans son lit, a rendu le dernier soupir;.et son âme est emportée par deux affreux démons. Peu touchée de cette mort, sa femme détourne la tête, et se dispose à sortir pendant qu'un valet fripon se sauve, en jetant un regard furtif pour s'assurer qu'on ne le voit pas emporter l'objet précieux qu'il a dérobé. (D) Lazare aussi vient de mourir, paisiblement, comme il convient au juste, “le buste presque droit, soulevé par l'espérance. Sur un voile léger, qu'ils
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Ê hs tiennent par les coins, deux anges ont recueilli son âme qu'ils empor-
tent au ciel, sous la forme d'un petit corps mince, allongé, divinisé, n'ayant plus rien de l'humanité, tandis que deux autres anges balan-
cent au-dessus l’encensoir.
Sixième ligne. Le riche est enseveli dans l'enfer. (G) Deux diables à tête horrible l’enfoncent avec des fourches dans une chaudière embra. sée. (C) Deux autres démons plus hideux encore se sont emparés de lui; l’un le porte sur son dos, la têle en bas, pour le jeter dans les flammes sortant de l’abime, tandis qu'un autre, à face horrible, lui tire une langue démesurée. Un troisième, l'ayant sans doute entendu demander une goutte d’eau à Lazare, lui verse en ricanant de l'or fondu dans la gorge. (D) Gracieux pendant à ces affreux tableaux, l'âme de
Lazare monte vers le ciel emportée et encensée par les anges.
Seplième et dernière ligne. L'âme de Lazare repose dans le sein d'Abraham, superbe vieillard majestueusement assis sur un trône d'honneur, et de chaque cû'é l'encens fume toujours dans l’encensoir balancé par les anges aux ailes déployées.
À la pointe de l’ogive, dans un petit médaillon, une main apparait au-dessus de la scène ; c’est la main de Dieu, proclamant, avec autorité, que le drame s’est accompli sous la majesté de sa loute-puissance.
PLANCHE II
Les corps des saints soumis pendant la vie aux volontés de l'âme, et mortifiés par elle, dans les œuvres de pénitence, doivent avoiren ce monde leur part de gloire et de vénération. De là, le culte des saintes Reliques que la piété enchâsse dans l'or et les pierreries. Les Reliques de saint Étienne, patron de la cathédrale de Bourges, ne pouvaient être oubliées dans la basilique, où quelques gouttes du sang du pre: mier martyr de l’Église sanctifièrent le premier autel élevé dansle Berry, par le bienheureux apôtre saint Ursin. Les artistes du moyenâge leur ont consacré la grande page, dont nous allons décrire les dif: férents tableaux. L'histoire de leur découverte étant fort peu connue, nous croyons devoir en donner d’abord le récit.
Dans la nuit du vendredi 3 décembre de l’année 415, le prêtre Lucien de Caphagamaliel, petit bourg des environs de Jérusalem, reposant près du baptisière de la basilique confiée à sa garde, et remplissant les fonctions du custode, conservé de nos jours dans beaucoup decathédrales, vit en songe un vénérable vieillard revêtu de riches ornements sacerdotaux, qui lui dit, en l’appelant trois fois par son nom,etle frappant doucement de la verge d’or qu’il portait à la main : «Allez à Jérusalem, et dites à Jean, son évèque : Ouvrez au plus tôt le tombeau qui retient, sans gloire, les reliques du bienheureux saint Étienne ». « Qui êtes-vous ? répondit Lucien ». « Je suis le docteur Gamaliel,; c’est moi qui fis apporter le corps du saint martyr dans le bourg qui porte mon nom, pour ne pas le laisser exposé à la dent des bêtes, comme le voulaient ses bourreaux. A côté de lui, vous trouverez trois autres corps : celui du sage pharisien Nicodème qui eut le bonheur d’entendre de la bouche du Sauveur : « Si quelqu'un ne renaît de l'eau et“de l'Esprit-Saint, il ne peut entrer dans le royaume de Dieu », le corps de mon fils, mort dans l'innocence, à l’âge de vingt ans, et enfin mon propre corps.
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_ Trois fois se renouvela cette même vision, et ce n’est qu'après la troi-
_ sième, que Lucien, ne craignant plus d'être victime d’une illusion, se ; rendit auprès de Jean, patriarche de Jérusalem, et lui fit connaître sous
quels symboles la vision lui avait révélé la qualité des cercueils que
F _ l'on devait rencontrer : quatre petites corbeïlles, dont trois d’or et une
d'argent, les deux premières remplies de roses blanches, la troisième
PC de roses vermeilles, et la quatrième de parfums odoriférants. Ravi de
celte révélation, le Patriarche se hâta.de faire commencer des fouilles, d’abord sous un monceau artificiel de petites pierres qui semblait indi-
. quer un lieu de sépulture. On n'y rencontra rien; mais voici qu'un
pieux solitaire, du nom de Nugetius (le P. Cahier écrit : Migetius), favorisé d’une vision, comme l'avait été le prêtre Lucien, vient annoncer,
ï par ordre de saint Gamaliel, que le monceau de pierres re fut élevé
- que pour conserver la mémoire d’un repos momentané du corps, pen-
… dant les lamentations des obsèques, et qu’ensuite il fut enterré non
Join de là, dans l'endroit connu sous le nom de Champ des forts. Diri-
. gées de ce côté, les fouilles ne tardèrent pas à mettre au jour les pré-
cieuses reliques, en présence du Patriarche de Jérusalem, des évêques de Sébaste et de Jéricho, et d’une grande foule de spectateurs, ravis de cette découverte, embaumés par la suave odeur que répandait . dans l'air la tombe ouverte de saint Étienne. _ Tous les malades qui se trouvaient dans l’assistance — le père Giry
- en compte soixante-treize — se sentirent subitement guéris.
Par les soins du Patriarche, le corps du saint martyr reposa quelque
temps dans l’église de la Sainte-Sion, bâtie sur le lieu mème qui fut le théâtre de son ordination. C’est alors que le sénateur Alexandre fit élever à Jérusalem un magnifique oratoire, à la condition que son corps
y reposerait après la mort, à côté de celui de saint Étienne. Ses intentions furent respectées, et voici que huit ans après l'inhumation du
sénateur, Julienne, sa veuve, obtint de l’empereur, l'autorisation de
… faire transporter à Constantinople les ossements de son mari. Les
fouilles mirent à découvert, en même temps, les restes du sénateur et
" ceux de saint Étienne; et Julienne, soit par erreur, soit par une ruse
habilement dissimulée, choisit et emporta les ossements de saint Étienne. La traversée ne s’effectua pas sans difficultés, tant par terre
_ que sur mer, et plus d’une fois, les voyageurs se virent exposés aux
plus graves dangers. Ce furent d’abord les chevaux qui s’emportèrent,
‘effrayés par les démons ennemis des saintes reliques; puis une tempête
soulevée par eux, pour submerger le vaisseau. Arrivée à Constantino-
fe ple, Julienne raconta à l’empereur le stratagème dont elle s'était servie,
| … pour doter la ville impériale d'un si précieux trésor. D’après l'antique
légende, le sanctuaire élevé pour le recevoir aurait été lui-même désigné par une circonstance miraculeuse.
Les mules qui conduisaient le char, après une course extraordinairement rapide, se seraient arrêtées tout à coup, sans qu'il füt possible de les faire avancer d’un pas ; de sorte qu'il fallut en cet endroit déposer le fardeau, selon l’ordre exprimé par l’une des mules, à laquelle le narrateur attribue, en cette circonstance, un rôle absolument semblable à celui que l'Écriture Sainte raconte de l’ânesse de Balaam.
De Constantinople, les saintes Reliques furent transportées à Rome, sous le pontificat de Pélage Ier, vers le milieu du vi* siècle, et placées à côté de celles de saint Laurent, premier martyr de l'Occident.
Suivons maintenant, dans le vitrail, les différents tableaux de ce récit. L'ensemble se compose de trois grands médaillons et de neuf petits. Dans les deux coins de la base, le personnage qui répand à flot l’eau d’une urne penchée, nôus apprend que la verrière fut offerte par la confrérie des fontainiers, chargés de l’entretien des canaux qui conduisaient, dans la cité, les eaux empruntées aux sources des points élevés de la région. Détail historique : Le descendant de l’un d'eux, florentin d’origine et de race nobiliaire, épousa sans mésalliance, ni d’une part, ni de l’autre, la fille unique de Cujas.
Deux lignes en sautoir partagent les deux médaillons en quatre compartiments, où l’artiste a reproduit dans chaque une circonstance particulière. Le Père Cahier nous avertit de commencer la lecture par la scène que l’on voit au bas du second médaillon, compartiment substitué, lors d'une restauration inintelligente, à son correspondant dans la même place, sur le premier médaillon. On y reconnaît le prêtre Lucien endormi sur sa couche, près de l’autel et des vases sacrés dont il a le soin. Debout auprès de lui, saint Gamaliel le frappe doucement avec la verge d’or qu’il tient à la main. De riches broderies d'or sur des bandes de pourpre ornent le bas de sa robe blanche, rehaussée encore par une large croix tracée sur la poitrine. L’artiste n'a pas oublié les petites corbeilles symboliques ; mais contrairement à la légende, il n’en a mis que trois.
Le compartiment qui suit sur la gauche (2)* du premier médaillon; rappelle les paroles prononcées par l'apparition. On y voit étendue corps de saint Étienne, sur lequel se précipitent des animaux et des oiseaux carnassiers. Leur fureur se calme, sous le regard d'un ange qui tient en haut, dans ses mains, un petit corps, image symbolique de l’âme du saint martyr. Au compartiment supérieur (3), l'Évêque assis sur son trône recoit de la bouche de Lucien, accompagné de
* Les chiffres, dans le texte, correspondent à ceux que le dessinateur a mis dans les tableaux pour en suivre plus facilement la lecture.
émoin , les Lévéltions de an Gamaliel. (4) Les fouilles accomà ee as et sous la protection Le anges, mettent
A ae mèdaillon qui suit (3), l’un des personnages tient entre e ses bras le couvercle du tombeau que l’on vient d'ouvrir, en présence . du Patriarche et d’un auire Évèque qui doit être celui de Sébaste. Au
des prêtres et des dèles, et vis- _. -vis, compartiment (4), les actions de grâces des malaie ie des Pr laissant de côté escabeaux et béquilles: Autre
répare Le désastres d’une longue sécheresse.
nu Petit médaillon (G), Julienne, sur un char, emporte les reliques, et, un médaillon (D), les fait enfermer dans une chässe pendant qu'elle les vénère, pieusement agenouillée.
FE
Troisième grand médaillon, (1) Julienne sur un char accompagne les saintes reliques ; les chevaux s’emportent effrayés par un démon sous la figure d’un lion furieux ; un estropié, guéri sur le passage du char, est en prières auprès d’un petit escabeau. (2) Une tempête soulevée : par les démons menace d’engloutir le vaisseau qui porte le cercueil ; saint Étienne protège l'équipage, et sauve deux barques submergées et ‘un matelot tombé à la mer. (4) Arrivée à Constantinople, Julienne | se rend auprès de l’empereur qui l'écoute avec joie, assis sur son trône … et entouré des grands de sa cour. (3) Le char qui porte les reliques . à travers la cité s’est arrêté brusquement, malgré les coups de fouet qui tombent sur les mules, du bras de deux conducteurs ; et l’une d'elles déclare que c’est là le lieu désigné par une main divine, que ‘on voit au-dessus du char, et vers laquelle, comme pour la presser,
large au sommet, se nt à la translation des reliques dans la ville de Rome. On ne comprendrait rien à l'attitude d’un roi (G) don- . des ordres à un serviteur (D), si la légende ne nous apprenait
ong des côtes d’une ile de l'archipel, la terre trembla, se déclarant indigne de les recevoir, et que le roi effrayé ordonna d'aller brüler le
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Dans les rues de Rome (médaillon du sommet), nouveau char et nouveau prodige. Contrairement aux instructions données par le Souverain Pontife, de se rendre à Saint-Pierre-aux-Liens, l’attelage s'arrête de lui-même, et reste obstinément près de la basilique de Saint-Laurent ; le Pape alors comprend que le Seigneur ordonne de placer l’un à côté de l’autre, dans le même sanctuaire, les deux premiers diacres martyrs de l’Orient et de l’Occident. La légende raconte qu’à l'ouverture du tombeau, le corps de saint Laurent se retira sur la gauche, laissant ainsi la droite à son vénérable prédécesseur dans la confession de la foi. C’est de là, nous dit le cardinal Baronius, que viennent les qualificatious données à saint Laurent, dans les annales de l’Église latine : comes eturbanus Laurentius, l'affable et l’honnèête Laurent.
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LE BON SAMARITAIN
PLANCHE IIL
Les peintres-verriers du moyen-äge n'étaient pas seulement des
ouvriers fort habiles dans leur art, mais en même temps, de savants
interprètes des Saintes Écritures dont les instruisaient sans doute des … prêtres et des docteurs. Dans le vitrail du bon Samaritain, on est émer-
veillé de retrouver en images les pieux enseignements d’une haute théologie. Déjà, prise à la lettre, la parabole évangélique serait d'un touchant caractère, mais en s’élevant plus haut, elle revêt la sublimité d’une synthèse des origines et des destinées de l’humanité. Toutes les phases de cette histoire, dont chacun de nous fait partie, vont se dérouler à nos yeux sous le pinceau de l’artiste.
Après avoir reconnu les donateurs du vitrail dans les deux tisserands
. qui font jouer la navette sur une large trame; nous porterons nos
regards sur le médaillon du sommet, parce que, contrairement au
_ mode adopté pour tous les autres, on en doit commencer la lecture par le haut.
Tous les médaillons, rangés dans le centre en ligne verticale, retracent les circonstances de la parabole évangélique.
(1) Un homme descendait de Jérusalem à Jéricho. Enseignement mystique, dès cette première parole descendait, c’est-à-dire, commençait à
_ perdre les prérogatives de sa dignité. Sous l’image de ce voyageur,
. sortant de Jérusalem, la ville sainte, pour aller à Jéricho, ville maudite, . c’est le premier homme, sortant du paradis terrestre, pour s’en aller sur la terre maudite à cause de son péché. Le malheureux porte sur son dos le fardeau de son crime, appuyant sur un bâton sa marche pénible. 1l est sorti par une porte surbaissée qui se referme, comme
restera fermée la porte de la Synagogue, tandis qu’une autre porte plus
élevée, ornée d’un tympan, surmontée d’une croix, la croix du Calvaire, qui conduira les élus dans la Jérusalem céleste, reste jusqu’au . dernier jour ouverte par la Rédemption.
(2 et 3) I tombe entre les maïns des voleurs qui le dépouillent de ses vête-
ments, le chargent de coups et le laissent à demi-mort. L'ordre de la para-
A0 ES _ bole est interverti dans le vitrail qui reproduit la scène des coups avant celle da dépouillement. Dans l’une et dans l’autre voilà bien l'homme
déchu que les démons ont fait tomber dans le péché, et qu'ils dépouil- u
lent des vêtements de son innocence. Devenu leur esclave, ils le traitent
avec la fureur de maîtres impitoyables.
(4) Le misérable, tout meurtri, reste appuyé contre le tronc d'un arbre. Or il arriva qu'un prêtre descendant par le même chemin le vit ei
passa outre. De même un lévite, se trouvant prés de là, le vil et passa:
Dans l’ancienne loi, le prêtre et le lévite remplissaient sans doute un ministère sacré qui naturellement ouvre les âmes à de nobles senti= ments. Pourquoi donc passent-ils indifférents ? Uniquement parce qu'ils n’ont pas le pouvoir de guérir les plaies de l’âme causées par le péché, pouvoir réservé aux prêtres de la loi nouvelle, en vertu des mérites de Notre Seigneur Jésus-Christ.
(5) Mais un Samaritain qu’un voyage conduisait par là, fut ému de
compassion ; il S’approcha, banda ses plaies, y répandant l'huile et lewin, et le placant sur sa monture, il le conduisit à l'hôtellerie où àl prit soin de lui.
Le peintre a réuni toutes ces circonstances dans le même tableau: Les pharisiens et les docteurs de la loi donnaient, par mépris, au divin Sauveur l’odieux surnom de Samaritain. Voilà pourquoi Jésus-Christ, malignement interrogé par l’un d'eux, voulut lui faire connaitre sa divine mission, en se représentant lui-même, dans la personne d'un charitable Samaritain.
Nous reviendrons, avec plus de détails sur le symbolisme de ce dernier trait, quand nous aurons suivi les grands demi-médaillons de la bordure, à droite et à gauche, qui servent de commentaire historique
à la parabole. Ils ont été partagés en deux sections par une ligne hors
zontale afin de multiplier les différentes scènes dont ils sont le sujet: On y voit ce que Dieu fit pour l'homme, même avant sa création, dans le palais merveilleux préparé pour le recevoir (D) : les anges qui, dans le plan divin, seront les médiateurs entre le ciel et la terre, la créature et son créateur ; (G) le ciel, avec tous ses astres, le soleil qui doit présider au jour, la lune ornement des nuits, les étoiles sans nombrequi chanteront la gloire du Très-Haut, en mettant sur les lèvres de l'homme les paroles de la louange et de l'admiration. (D) Tout étant préparé pour son noble séjour, l’homme sort du limon de la terre, à la voix de Dieu qui tend vers lui sa main toute-puissante (G), et bientôt cette main paternelle emprunte la première femme à l’une des côtes d'Adam(G): Au milieu des délices du paradis terrestre, le souverain Maître leur défend de toucher au fruit de l'arbre de la science dubienet du mal.(D)En
Le
regardant cette scène dans la cathédrale, on est frappé de la blancheur
la ee ci le reçoit d’une main, et de autre le présente
. (G) Devant Dieu qui les appelle, après celle prévarica-
. rrivent honteux de leur nudité. (D) On ne voit que la tête des animaux que la main de Dieu désigne à l'attention d'Adam
e l'or et des plaisirs. Colliers d’or, anneaux et bracelets, frivoles, dangereux aliments de la vanité, sont apportés, pour formés en LIU, au grand-prêtre Aaron devenu lui-même
ee
, et, our » expier les crimes de l'hémanité dont elle porte le farce e hair divine se IHIRSE sen à la colonne, ets ‘abandonne
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Jetons encore un regard sur le médaillon central auquel ces deux.
derniers sont accolés. Ce n’est pas sans raison que, dans l'intention de
l'artiste, ils forment un groupe à part. Ils se confondent ensemble, et se complètent mutuellement. Le bon Samaritain verse l'huile et le vin sur les plaies du voyageur, le place sur sa monture, et le conduit dans une” hôtellerie. N'est-ce pas la touchante image de la miséricorde du divin Sauveur qui guérit les plaies du pécheur, par les onctions saintes de l'huile des sacrements ; puis, par le vin eucharistique, changé en son propre sang, réchauffe et fortifie l'âme régénérée du chrétien. Et cette hôtellerie, ouverte au blessé par la charité miséricordieuse du compatissant Samaritain, n'est-ce pas la sainte Église, dispensatrice des grâces de la Rédemption, recevant dans son sein, des bras sacrés de la Croix qui les porte, les âmes meurtries par la main de Satan, et leur prodiguant ses soins avec la tendresse d’une mère.
0 divin Fondateur de l'Église ! O bon Samaritain ! O Jésus ! Soyezen béni à jamais!
mi LES Tee ù
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PLANCHE IV
La confrérie des tanneurs, donatrice de ce vitrail, s’est fait représenter dans les trois médaillons de la base. Les ouvriers de ce métier ràpentles peaux (Get D) tandis que dans la boutique (C) un autre s'occupe de la vente, dont il recoit le prix de la main d’un acheteur. L'ensemble du tableau se compose de deux grands médaillons, séparés par une ligne de trois plus petits.
Deux lignes, en sautoir, partagent en quatre sections les grands médaillons quadrilobés, et portent, inscrit au centre, un petit médaillon de même forme. On en doit, comme toujours, commencer la le:ture par le bas.
Cela dit, suivons, dans le vitrail, la représentation de la parabole évangélique. (C) Gravement assis sur son siège, le père adresse à son jeune fils de paternelles remontrances, accompagnées d’un geste plein de bonté; auquel l’étourdi répond par un geste narquois, lui montrant une pièce de monnaie, pour lui dire : Voilà l’espèce de conseil que je viens vous demander. (G) Le pauvre père a cédé; il a conduit son‘fils dans un riche appartement orné de meubles et de vases précieux, sous de soyeuses tentures. Il lui présente d'une main une bourse pleine d’or, et d’un geste de l’autre main lui recommande de ne pas abuser de ce trésor, non plus que de ceux dont on voit le pan de sa robe chargée. (C) Cependant le fils aîné, en habit de travail lui descendant à peine aux genoux, reste dans les champs, au milieu des bœufs, ses robustes compagnons de labeur. (D) Saisissant contraste avec ce tableau champêtre, le prodigue, en longue robe de fête, s’en va superbement sur un beau cheval, et porte au poing le faucon en usage dans les mœurs seigneuriales ; à côté de lui, marche son valet de pied.
Les lettres B G H D C indiquent les scènes du bas, de la gauche, du haut, de la droite, du centre.
en lui tendant les de à da sa .
ae serviteur abandonne son maitre, Het e:
sont vite ne. les ressources du prodigue. Qu'attend qui na plus do entre les mains? La ee. Cons
de tout, dans l’état 7 plus misérable.
Deuxième grand médaillon. Nous le retrouvons (B) dans côté d'un tonneau, jouant aux dés avec un compagnon Triste passion que le jeu, mais qui peut encore lui faire ouk par de poignantes émotions. Son camarade le traite avec ur cs rain AE il à BU, pour ui un siège Poe et À He
il s’est dit : «Je meléverai et j'irai vers mon père et je lui dirai: Ja contre le Ciel et contre vous; je ne suis pas digne d'èt e à
Qu LE fils ; recevez-moi comme un de vos mercenaires. » A la seule annonce de l’arrivée de son fils, (C) le père ému de tendresse accourt, suivi d’un serviteur portant déployée dans ses mains une robe éclatante, de la plus grande beauté ; il tend les bras à son fils, et se penche vers lui, pour lui donner le baiser de paix et de réconciliation.
Petits médaillons de la ligne supérieure. Toute la maison est en fête. (G) L'un des serviteurs tue le veau gras, par ordre et sous les yeux de son maîlre. (C) Somptueusement dressée, la table du festin se couvre de mets, servis dans des plats d’or. Le père de famille entouré de nombreux convives occupe la place d'honneur, et son fils, à sa droite, appuie doucement la tête sur l'épaule paternelle. Debout, derrière eux, un musicien réjouit l'assemblée par les sons harmonieux que l’archet fait sortir des cordes de la viole. Cependant le fils aîné (D) revient des champs, portant sur l'épaule un instrument de tra vail. Ce bruit de fète inaccoutumé le surprend, et, blessé dans son amour-propre, quandilen apprend le motif, il refuse d'entrer dans la maison, jusqu’à ce que son père vienne l’en supplier tendrement.
Là s'arrête le récit de l'Évangile; le peintre a cru pouvoir se pérmettre d'y ajouter la réconciliation des deux frères, dont il a fait le sujet du demi-médaillon qui couronne, au sommet, toute la scène. Songeait-il, en cela, à l'interprétation théologique que saint Augustin, saint Jérôme et saint Grégoire donnent à cette parabole, dans laquelle ils ont vu le peuple de Dieu figuré par le fils aîné, et les nations idolâtres tombées, comme le prodigue, dans la corruption de tous les désordres, jusqu’à ce que l’action de la grâce, descendue du Calvaire,
- les ramène converties dans la maison paternelle ? Le fils aîné, c'’est-àdire le peupie juif, murmure et se tient à l'écart; mais à la fin des temps, il prendra part au festin commencé sans lui.
N'oublions pas, en terminant, les huit médaillons tout petits, semés dans la mosaïque. La sagacité du Père Cahier croit y découvrir les représentants couronnés des nations infidèles, appelées après leurs désordres au banquet du père de famille. Cette interprétation les fait
entrer dans le sens général de la verrière, dont ils sont en mème temps le coinplément décoratif.
NOUVELLE ALLIANCE
PLANCHE V Les charcutiers et les bouchers se sont réunis pour offrir à la cathédrale cette savante verrière. L'un d'eux (G) tue un porc, un autre (D)
abat un bœuf, un troisième (C) se tient à l’étal pour distribuer aux
clients jambons et tranches de bœuf.
Le Père Cahier, et avec lui tous les interprètes, donnent à ce vitrail le
titre parfaitement justifié de Nouvelle Alliance. On y voit en effet la substitution de la loi évangélique à la loi de Moïse, de l’Église à Ja Synagogue.
Commençons la lecture par le grand médaillon du bas. De forme circulaire, il est traversé par une ligne horizontale et par une ligne verticale qui le partagent en quatre sections, entre lesquelles un petit médaillon quadrilobé représente la scène de la Passion que figuraient de loin les traits historiques de l’Ancien-Testament reproduits dansles tableaux des quatre sections. (C) Notre Seigneur Jésus-Christ monte au Calvaire, chargé de sa croix dont Simon le Cyrénéen soulève pieusement le pied. Les saintes femmes accompagnent en répandant des larmes ; l’une d'elles a saisi l’un des bras de la croix dont sa main compatissante essaie d’alléger le poids. Le Sauveur leur dit : « Ne pleu: rez pas sur moi », « Nolite flere », paroles inscrites dans le haut de la scène: Simon était étranger au peuple d'Israël; c’est pourquoi, dans lhonneur qui lui est fait; les interprètes ont reconnu les nations étrangères appelées par Jésus à l’adoration du mystère de la Croix.
Autour de ce tableau se déroulent les scènes prophétiquement figu-
ratives de l’Ancien-Testament. Dans les deux sections de la partie”
inférieure (G), Abraham, armé d’un glaive et d’une torche enflammée, marche devant son fils, vers le lieu désigné par la volonté du Seigneur: Isaac est chargé du bois du sacrifice, et, signe symbolique, ce bois, entre ses mains, a pris la forme d’une croix.
Section dela ligne*supérieure, médaillon du bas :(G) La veuve de Sarepta: Dans le temps quela famine exerçait en Judée deterribles ravages, le pro-
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or réparer un dernier repas à prendre avec son enfant, avant de ensemble. É'ie la console, et sous sa bénédiction l'huile et la e se multiplient, de façon à les nourrir tous les trois pendant tout 1 ps de la famine. Cependant l’enfant étant mort en l'absence du hèle, Elie à à son relour le rappelle à la vie et le ui à sa ES
5 : 0e méconaus par les Juifs, SE on aux nations étran- $, e ‘4 a donné la forme _ une Croix aux FE morceaux de
vis, D) immolation de l'agneau pascal dont le sang préserva Ta mort les premiers-nés des familles d'Israël. Le sacrifice s’accom-
au piel d'un édifice, sur la porte duquel un israélite trace avec le g c ee victime la lettre thau, symbole de la croix. « Scribe thau »,
elle s des trois petits médaiïllons de la ligne centrale. (C) Le divin Sauattaché à la croix va bientôt prononcer le or est. La
tete pour le Christ a mis sur ses le bandeau de l’aveusa tête s’est affaissée sous le poids du remords ; la couronne
Se ee s'en échappe: son sceptre se brise ; elle s’en va tristement, errante, loin. des sources du Sauveur, où ses lèvres coupables ne puiseront plus désormais. “
Comme pendant à ce tableau dont ils complètent le mystère, les deux demi-médaillons rappellent les prodiges prophétiques qui sauvèrent de la mort le peuple d’Israel, traversant le désert pour aller dans la terre promise. (G) Moïse frappe de sa verge le rocher d’où jaillit la source bienfaisante, et devant les malades (D) dresse le serpent d’airain vers lequel ils n’ont qu'à lever les yeux pour obtenir leur guérison.
Le grand médaillon supérieur ne parle que de gloire et de résurrecz tion. (C) Le Christ sort triomphant du tombeau, sous lequel sont couchés les gardes endormis. Il emporte dans le ciel l’étendard victorieux desa croix ; les anges prosternés ont déployé leurs ailes, et de leurs mains s'élèvent la lumière du flambeau sacré et les parfums de l’encens:
Dans les quatre sections du grand médaillon circulaire rangées comme une couronne autour du petit médaillon quadrilobé, les scènes bibliques joignent leurs chants de triomphe à ceux du tableau dela résurrection du Sauveur. On y voit, section de la base, (G) le saintroï David majestueusement assis sur un trône, et devant lui le pélican au pied d’un arbre qui porte un large nid.
C'est dans la race illustre de David que Jésus-Christ a choisi la Vierge immaculée, sa mère ; et pendant sa vie mortelle les malades qu'il guérissait l'avaient invoqué en criant : « Fils de David, ayez pitié de nous». La symbolique chrétienne représente le pélican déchirant son seinet nourrissant ses petits de son sang. Quand il remplit ce pieux office, le langage du moyen-âge lui donne la qualification de Pélican sursa piété, et voit, en lui, la touchante image du sang de Jésus dans la saïnte Eucharistie. Une strophe de saint Thomas d’Aquin chante ainsi
Pie Pellicane, Jesu Domine, Me immundum munda tuo sanguine.
Vis à vis, (D) la puissance du Sauveur est figurée par des lions. L'un que l’on ne voit qu’à moilié reste au repos, très calme dans sa force, l’autre passant en pleine lumière regarde une lionne accroupie et qui pousse des rugissements. Le peintre s’est souvenu de ces paroles de l’'Apocalypse : vicit leo de tribu Juda, le lion de Juda a remporté la victoire:
Section du grand médaillon, partie supérieure (G) : Le prophète Elisée se penche sur le corps de l'enfant de la Sunamite qu'il vient ressusciter. L’attitude donnée au prophète indique l'intention de rappelerldes circonstances laborieuses de ce miracle, tel qu'il est raconté danses livres saints.
RAT UE
Vis à vis (section D), la tête énorme de la baleine sort des flots et rejette vivant, Jonas, contre la porte d’un édifice que sa main semble ouvrir en signe d’obéissance à la main de Dieu qui sort d’un nuage, et le pousse vers la porte de Ninive. Ici le symbolisme n’a pas besoin de commentaire :Notre-Seigneur l’a donné lui-même dans le saint Évangile.
Dernière scène couronnant toutes les autres dans la zone supérieure : Les anges placés près de la bordure balancent de chaque côté l’encensoir, devant les trois personnages, types prophétiques de la vocation des Gentils, de l’Église substituée à la Syragogue.
Le patriarche Jacob étant près de mourir, Joseph amène auprès de lui Manassé et Ephraïm, pour recevoir les dernières bénédictions du vieillard. Joseph les a placés, selon l’ordre qui lui paraît le plus naturél, c'est-à-dire, Manassé à la droite de Jacob, et Ephraïm, le plus jeune, à sa gauche. Le vieillard est aveugle, mais une lumière intérieure dirige ses bras qui se croisent, et la main droite va reposer sur la tête de Benjamin, substitué ainsi à son frère, et recevant les bénédictions prophétiques qui assurent à ses descendants les privilèges de suprématie sur les descendants de Manassé. L'inscription dit : Joseph filius acc(rescens).
Que d'enseignements, que de mystères, dans l’ensemble et les détails de cette admirable page! Nous n’en avons pourtant indiqué
qu’une partie, laissant le champ, largement ouvert, à la piété des spectateurs.
DEMO D ee
PLANCHE VI
Si, comme on le croit, les prètres de Bourges ont offert ce vitrail'à leur cathédrale, il faut reconnaitre qu'ils ont su lui donner le caractère d'un enseignement dogmatique de la plus haute portée. Au-dessousde la grande scène, où le Souverain Juge prononcera les dernières sentences : « Venez, les bénis de mon Père ! Allez, maudits au feu éternel!» ils ont mis la sentence que prononce le prêtre au tribunal du sacrement de pénitence. Quel rapport entre les deux ? pourquoi ce rapproche= ment dans le même tableau? 11 suffit pour le comprendre d'arrêterun instant notre attention, sur la raison dominante qui motivera Je juge= ment dernier. Ce n’est pas, on le sait, pour fixer à jamais le sort de chaque âme. Rien ne sera changé à l'arrêt prononcé immédiatement après la mort, ettous les hommes devront mourir avant le jugement dernier. Mais il est écrit : «Rien n’est caché qui ne sera révélé. » Et pourtant, pendant leur séjour sur la terre, les bons et les méchants vivent confondus ensemble, sans se connaitre, ni dans ce que les uns ont de meilleur, ni dans ce que les autres ont de plus pervers. Tout homme est un mystère, pour ceux qui l'entourent et pour lui-même. Du cœur des saints, montent vers le ciel des aspirations, des mouvements uni quement connus de Dieu. La main droite du juste ignore le bien que fait la main gauche. Le méchant aussi cache soigneusement ses pensées, ses projets, ses œuvres de ténébres, S'il était connu, le mal dis paraïîtrait, poursuivi par la honte, l'horreur et le mépris. Immense sera le châtiment, immense sera la gloire dans la manifestation géné rale de toutes les consciences. Qu'est-ce en effet que la gloire ? En quoi consiste-t-elle, sinon à être connue ? Les élus, au dernier jour, recevront cette récompense, à la face de l’univers entier.
A côté des rayons lumineux de cette gloire sainte, quelle honte effro: yable pour les réprouvés ! Le serpent infernal sera là pour enlacer dans ses replis l’homme rusé, l’homme serpent, exposé à tous les regards, dans toute la laideur de ses pensées et de ses actes.
1. L'ordonnance de ce vitrail nous oblige à le considérer comme une personne dont la droite correspond à la gauche du spectateur.
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autant ete. grave, qu A s est accomici la miséricordieuse bonté du Divin
nne de gloire, au dernier jour, devant les anges et les saints; et Henquoi la tendresse ne de l'Église en à _ un pré-
ction de gauche. Le prêtre est encore là, un à côté de lui, de sainte Eucharistie, plus d’autel. Le pécheur endurci a les bienfaits de la confession. Chargé de l’argent mal acquis a pee voulu oubee il s'éloigne sous la malédiction figurée
en forme de petites croix. De l'autre côté. le dort entrai par une corde, le groupe des réprouvés. Enseignem
âmes. »
Deux de ces réprouvés saisis par les démons sont, avec enfoncés par eux dans les flammes qui sortent de la bouche in de Léviathan, Te E EE
s'échappent des jets de sang; € sang divin que, Re la nié ils DR aux sources du Sa
immense d’un Dieu que vous avez méprisé !
Dans les quatre sections ogivales rangées autour du bai mé. central : la sainte Vierge et saint Jean, un ange qui porte lac (D), un autre qui tient la sainte lance et les clous (G), et deux au sommet tenant le saint suaire et la couronne d’épines. Dans les. demi-médaillons, qui accompagnent près de la bordure, des groi d'anges en adoration. ‘ Fa.
Sont-ils des anges ou des saints, avec les aïles Rép e et le ronne d’or sur la tête, les nombreux personnages de la dernière > SC L'Esprit-Saint descend au milieu d'eux, sous l’image d'une color mn et solennellement proclame que la grâce obtenue par les mé passion du Divin Sanyemes fut répandue, par le Saint- rs dar ar IS
Re
PLANCHE VII
Istam vitram dederunt pellipari: Les pelletiers ont donné cette verrière. Ce sont eux en effet que l'on voit, aux deux grands médaillons de la base, étalant et vendant des fourrures préparées par leurs ouvriers représentés au travail, dans les trois petits médaillons qui suivent. Marchands et acheteurs, en longues robes, ont la dignité qui convient … à ce nécoce. Parmi les fourrures étalées se distingue particulièrement le vair (vulgairement dit petit-gris), sous la figure que le style héraldique lui donne dans le blason. N'oublions pas non plusles deux petites bêtes dont sont ornés les coins de la bordure; elles sont là sans doute, avec leur robe soyeuse, pour l'agrément des pelletiers.
L'ensemble du vitrail, moins gracieux de fenestrage que les autres, et d'une charpente de fer moins savante, se compose de deux lignes verticales de médaillons circulaires, au nombre de six chacune, entrecoupées de lignes horizontales de trois médaillons plus petits, tous de la plus grande richesse de couleurs et d'ornementation.
. Nous avons déjà décrit ceux de la base: nous suivrons les autres selon le rang qu'ils occupent dans le tableau sacré de la Passion. Oublions, en le contemplant, le charme attrayant de l’art. Le divin Sauveur nous demande un regard de tendresse et de compassion, un élan du cœur, une larme, un cri de foi, de reconnaissance et d'amour.
Premier et deuxième grands médaillons. La grande scène commence par l'entrée triomphale de Notre-Seigneurle jour de Pâques fleuries. Rien n’est oublié du récit évangélique, ni l’ânesse et son ânon bondissant, ni la foule enthousiaste élevant des rameaux verts, ni dans le tableau suivant les tapis étendus sous les pas du triomphateur. L’imagination du peintre, non contente d’y ajouter l’'empressement des spectateurs qui grimpent sur les arbres, jette tout à coup un regard prophétique sur les destinées de la sainte Église, et fait se hisser jusqu’au sommet d’une tour un autre spectateur plus hardi, dont la main pose une croix sur le clocher. Symbolisme d’autant plus clair que ce clocher domine l’une
on des deux tours de la façade d’un édifice religieux à dôme central, sous la lampe du sanctuaire lequel annonce la présence de la Sainte Eucharistie.
Ligne des petils médaillons. Le triomphe de Jésus, les acclamations de la foule, les témoignages éclatants de l'affection du peuple n’ont fait que rallumer plus intense la jalousie haineuse dans l'âme des pharisiens. (C) Ils essaient de le surprendre par des questions ins dieuses, afin de trouver quelque motif à de perfides accusations: (G et D) Ils tiennent conseil avec les princes des prêtres, et Judas, qui connait leurs desseins, vient leur offrir de leur livrer son divin Maitre; et recoit de leurs mains le prix de sa trahison.
5e et 6° grands médaillons. (G) Pendant que la haine conspire secrè-… tement dans ses conciliabules, le divin Rédempteur, pressé d'accomplir la grande œuvre du salut des hommes, a réuni ses apôtres dans le Cénacle, et célébré la pâque avec eux. C'est le moment qu'il a choisi pour laisser au monde le plus éclatant témoignage de son immense charité. Comme il a aimé les siens, il les aimera jusqu’à la fin, en leur laissant, dans le sacrement de l’Eucharistie, sa chair sacrée, son sang qu'il va bientôt répandre sur le Calvaire. Judas assiste à ce dernier banquet. Sa hideuse personae causait au peintre tant de dégoût, qu'au lieu de le faire asseoir avec les autres apôtres, il le représente à moitié couché au pied de la table, saisissant d'une main un petit poisson et de l’autre un plus gros que lui tend le divin Sauveur, image mystique du Fils de Dieu, souvent commentée par les saints Pères qui font des lettres du mot grec x» (poisson), l’anagramme mystérieux des noms de Jésus-Christ, Fils de Dieu, Sauveur. ;
Laissons le traître, et reposons nos regards sur le divin Rédempteur. L'amour qui déborde de son cœur vient d’éclater soudain dans une manifestation touchante, en lui faisant enlacer la tête virginale de Jean, son apôtre bien-aimé, et la presser tendrement contre sa poitrine. Aux battements de ce divin cœur, le bienheureux apôtre, amoureusement incliné, entre dans l’extase d’une joie ineffable, et sans doute aussi, dès ce moment, dans les ravissements célestes qui se traduiront un jour en paroles prophétiques déchirant le voile qui cache les mystères des derniers temps et de l'éternité.
Nouveau témoignage de la bonté de Jésus, dans le tableau qui suit (D}: 11 s’abaisse jusqu’à laver les pieds à ses apôtres, et leur montre ainsi qu'une loi générale veut que la grandeur s’abaisse vers les petits et les > humbles, dont elle ne gagne l'affection qu'après leur avoir donné la sienne. Confus de la bonté de son divin Maître, Pierre n’ose le regarder et met la main devant son visage. Les autres inclinent respeclueusement la tête.
daillon A le peintre s’est écarté des données générales de dition : au lieu de nous montrer les bourreaux clouant Notre Sei-
l de cette mème croix. Les bras du gibet, prolongés jusqu'aux du médaillon, servent d’échafaudage à deux hommes qui L avec des clous l’écriteau portant le om et l'accusation du
montant dans la ligne des petits médaillons, nous y rencones traits de la passion antécé lents à celui que nous venons de Ce sont d’abord, au centre, la comparution de Jésus devant
UT
as qui vient, poussé par le remords, rendre aux princes des pré- ; prix de sa trahison.
SHOCTE debout que l'on détache aussi l’autre main, et deux anges adorateurs tiennent l’encensoir au-dessus de la croix.
Dernière ligne des petits médaillons. Des anges groupés deux à. deux, près de la bordure, l’un prosterné, l’autre balançant l’encensoir, assistent à l’embaumement du corps de Jésus enveloppé d’un suaire;, et couvert de parfum par deux serviteurs de Joseph d’Arimathie, lequel s'incline, en donnant ses ordres, près de la tête du Sauveur.
Derniers grands médaillons. (D) Pendant que le corps du Christ repose dans le sépulcre, son âme va dans les limbes porter la bonne nouvelle aux âmes des justes, et les appeler à la lumière de la Jérusalem céleste. Sous le pied de la croix que porte le Sauveur, se sont brisées les portes de la captivité, et pour mieux symboliser ce saïnt étendard, le peintre l’a fait monter jusque dans le médaillon qui cou-… ronne toute la scène, et dans lequel on voit le livre des sept sceaux entre les mains d’un ange.
Autre symbolisme, dans le dernier grand médaillon (G). Le Christ sortant du tombeau tient encore d’une main triomphante l’étendard dela croix, et l’un des gardes qui s’est réveillé lève vers lui les yeux et da main, espérant sans doute le suivre aussi dans les cieux.
PLANCHE VIII
sous la forme d’un long glaive. Ses bras sont étendus, ils nt dans la main droite le livre aux sept sceaux dont il révèlera rstères, et dans la main gauche les sept étoiles dont parle saint oupées dans une figure qui prend la forme d’un globe. Sept ers avec leurs flambeaux représentent les septéglises de l’Asie , dont les sept Évêques occupent les deux compartiments rs du tableau. Le peintre leur a donné des ailes pour mieux LR nc let titre et à la qualité d'anges qu'ils ont reçus de la main de
ones
Aux deux compartiments de la base du tableau (G), la prédication de l'Évangile, et (D) l'administration du sacrement de Baptème. Le: flambeau de la foi, allumé par Jésus-Christ, fait entrer dans les cœurs.
sa divine lumière par la voix des Apôtres et des Docteurs, qui vont la. ee
porter aux quatre coins du monde ; et les fidèles, éclairés de cette. lumière, entrent dans l’Église par la grâce du sacrement qui leuren. ouvre la porte. Admirable synthèse qui retrace à grands traits le règne
de Jésus-Christ sur la terre. Un seul Seigneur, une seule foi, un seul baptéme. +
Dans le groupe central, considérons maintenant, la gloire du Fils de l’homme qui, du haut du ciel, continue dans le monde son action de sanclification des âmes. (C) Le voici assis majestueusement sur un trône au milieu d’un ciel étoilé, mais ce trône n’a rien de commun avec celui des rois et des maîtres de la terre. C’est l’arc-en-ciel dontul est écrit : « Celui qui était assis avait l'éclat d’une pierre de jaspe et de sardoine. Et il y avait autour du trône un arc-en-ciel qui paraissait de la couleur d’une émeraude.» Des torrents de flammes s’échappent des mains de Jésus-Christ, en souvenir de ces paroles « Il sortait du trône des éclairs, des tonnerres et des voix. » Des mains de Jésus-Christ, ces. flammes vont reposer sur la tête des élus, groupés dans les deux compartiments au-dessous. Ce sont les vingt-quatre vieillards, assesseurs de l’ancienne loi, dans la personne des patriarches assis sur des trônes:
Aux deux compartiments supérieurs, les apôtres et les évangélistes… Détail remarquable, dans le groupe des apôtres assis sur des trônes, et à côté de saint Pierre, on voit deux personnages debout, en qui les interprètes ont reconnu saint Paul accompagné de saint Barnabé. L’apôtre des nations vient rendre hommage au chef de l’Église, au représentant de Jésus-Christ sur la terre; et le premier Pasteur l'accueille avec joie, en lui tendant une main fraternelle, prête à étreindre celle que lui présente son illustre associé dans l'honneur de l’apostolat et la gloire du martyre.
Troisième groupe. — Le Fils de l’homme, triomphant dans les cieux, enivre de délices les élus appelés aux noces éternelles. Debout, dans l'attitude du triomphe, Jésus-Christ s'appuie d'une main sur la croix dressée désormais dans l'honneur de la victoire. Le nimbe crucifère autour de sa tête n’exprimant pas assez la majesté de la scène ; le peintre atracé autour dela personne du triomphateur les courbes gracieuses d’une gloire qui l'enveloppe lout entière, et cette gloire est soutenue par deux anges debout, les ailes déployées. Au-dessous de ce médaillon central, deux compartiments sont occupés par deux groupes d'élus de toutrang et de tout âge. On remarque de petits enfants dans celui de gauche, lequel a cela de particulier, qu'au lieu de lever les yeux vers le Christ
inoc ace, mais au “He repentant qui, délié qe ses péchés dans ac rement de pénitence, a de nouveau recouvré la robe nuptiale pufi e dans o sang de PAgneau- La sentence de Pierre, nous dit saint
s'accentue encore dans la scène de l’un des deux médaillons de upérieur. Il nous est doux d'y contempler Notre Seigneur Jésusus le touchant emblême de la mansuétude, le divin Agneau
Ë ss ondoyants, la lettre X, Christus, suivie de l'alpha et de Êga. . Le Christ est le commencement et la fin. Quelle est dans l’autre rtiment, sur la même ligne, cette reine majestueusement assise trône, les deux bras nes et, dns ses Mains, CRE des
mmet, sept nuages et sept étoiles couronnent toute la scène. Y n voir les sept dons du Saint-Esprit, ou bien les sept églises dont parlé dans les emblèmes du tableau de la première vision de Be P. Cahier admet l’une et l’autre de ces deux interpréta-
ar eux sur le chemin de l’art qu'ils Eure mieux que Jarce qu ‘ils connaissaient mieux le chemin du Ciel.
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PLANCHE IX
L’ouvrier qui taille un bloc de pierre, dans le pelit médaillon de là base de ce vitrail, nous annonce qu'il fut offert à la Cathédrale par la confrérie des maçons, en l'honneur de son glorieux patron saint Thomas, architecte d'un palais dont il est longuement parlé dans la légende de cet apôtre vénéré dans l'Église, sous le nom d’apôtre des Indes. On lisait alors avec délices, dans toutes les familles chrétiennes, le merveilleux ouvrage que venait d'écrire Jacques de Voragine, évêque de Gènes, l’une des gloires de l’ordre des Frères Prêcheurs, récemment fondé par saint Dominique.
Si l’on songeait aujourd'hui à enluminer ce beau livre, on n'aurait qu'à reproduire les tableaux du peintre de Bourges dans les vitraux légendaires que nous aurons à décrire avec celui de saint Thomas, premier objet de cette étude. Il est encore de bon ton, même parmiles catholiques de dédaigner l’auteur de la Légende dorée ; n'oublions pas cependant qu'il fut le contemporain, l’inspirateur et l’ami des construeteurs de nos Cathédrales.
Pour la description des scènes du premier grand médaillon partagé en quatre sections, et accompagné de deux demi-médaillons le long
de la bordure, faissons la parole au pieux évèque de Gênes ; ceux de”
nos lecteurs, qui ne le connaissent pas, ne seront pas fâchés d'enténdre ce vieux langage simple et sans apprêts. La légende débute ainsi:
« Comme Thomas l'apôtre était à Césarée, Notre-Seigneur lui appa= rut el lui dit: « Le roi de l'Inde, Gondoforus, a envoyé son prévôt Abanès afin de chercher des hommes instruits dans l’art de l'architecture. Wa, et je l'enverrai à lui.» Et Thomas dit : « Seigneur, envoyez-moi partout, hormis aux Indes. » Et Notre-Seigneur lui dit : « Va, car je veille surtoi, et lorsque tu auras converti les Indiens, tu viendras à moi recevoir la récompense de la couronne du martyre. » Et Thomas dit: « Tu es mon Seigneur, et moi je suis ton serviteur, que ta volonté soit faite! »Æt comme le prévôt allait à travers le marché, Notre-Seigneur lui
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L'apôtre parle avec enthousiasme du merveilleux palais qu'il se pro-. pose de construire, lequel n’est autre que le palais des âmes, et le roi. charmé de l'entendre met à sa disposition d'immenses trésors, espérant jouir de ce palais, au retour d’une expédition lointaine, pour laquelle il part à la tète de son armée. Le peintre a traduit le discours de l’apôtre par un petit édifice, qu'il lui met à la main; et les trésors sont figurés par des plats d'or et d'argent dressés sur les rayons d’un meuble. encore en usage dans les ménages de campagne.
Maître de ces richesses, saint Thomas les distribue aux pauvres; comme fondations nécessaires à l'édifice spirituel. Il prêche l'Évangile, et pendant deux ans que dure i'expélition, il convertit quarante millions de païens. A son retour, le roi trompé dans ses espérances entre dans une violente colère, et fait mettre en prison l’apôtre et Abanes, en attendant qu'ils soient écorchés vifs et jetés dans les flammes. Pendant. les apprêts de ces horribles supplices, Gad, frère du roi, meurt subitement. On lui prépare des funérailles magnifiques ; mais voici qu'après quatre jours il revient miraculeusement à la vie. Sa première parole, en revoyant son frère, est celle-ci : «Celui que tu veux faire mourir est un ami de Dieu ; les anges veillent sur lui, et ce sont ces mêmes anges qui m'ont conduit dans le ciel, et m'ont fait admirer un palais étincel= lant d’or et de pierreries. Ce palais, m'ont-ils dit, Thomas l’avait élevé pour ton frère, mais il s’en est rendu indigne ; si tu veux y demeurer, nous prierons Dieu qu'il te ressuscite, afin que tu puisses le racheter de ton frère. » Et quand il eut dit cela, il courut à la prison et pria l'apôtre de pardonner à son frère.
« Mais le roi dit à son frère : « Ge palais est à moi, et l’apôtre t'en « fera un autre, et s’il ne le voulait pas, celui-ci sera commun à toi-et « à moi.» Et l'apôtre, qui était sorti de prison, et qui avait recu les excuses du roi, dit : « Il y a au ciel d'innombrables palais qui sont « apprêtés depuis le commencement du monde, et on les achète au « prix de la foi et de l’aumône. Vos richesses pourront bien aller au- « devant de vous à ce palais, mais elles ne pourront vous y suivre: »
Le lecteur peut facilement reconnaître ce récit dans les sections du troisième grand médaillon et les trois petits qui l'entourent.
La scène de la section supérieure (G) demande une explication, à cause de la présence du roi au milieu d'un groupe d'auditeurs de l'apôtre. La légende dorée la raconte ainsi : « L'apôtre fit assembler les princes de la province, et il commanda que les faibles et les malades fussent séparés des autres, et puis il pria pour eux. Etquand ceux qui étaient instruits répondirent Amen, une grande clarté descendit du ciel, et renversa par terre l’apôtre et les autres, si bien qu'ils se croyaient être frappés de la foudre. Et alors l’apôtre se leva et dit à
| FRS Vous Not: e-Seigneur | est venu comme. la foudre, et il gué ris. » » Et alors ils se levèrent tous en parfaite santé ».
ène représentée dans la section (D) de ce mème médaillon a à D osthat de saint Thomas dans l'Inde Supérieure. La personne Jon voit iuclinée devant l’apôtre et recevant sa bénédiction est princesse du nom de Migdonia, sœur du roi Migdée, devenue
LAN
rétienne malgré Canisius, son époux; l'ennemi le plus acharné des
Eier les bains. Sa mort semble être assurée, mais voici que l’on peut parvenir à embraser la fournaise, en sorle que le jour suivant,
rer le “étre, en le conduisant dans le temple du soleil. Saint Thomas se laisse conduire (médaillon du sommet) aux hist de ; idole, , et dit à Canisius qui parait triomphant : « Vous croyez que mon
verse, Rien par le démon lui He Elle se brise ee fond comme la cire aux Jeux des SES Les De des faux dieux poussent
nu. sous la volonté de Dieu.
La légende de saint Thomas, dont ce vitrail reproduit seulement ques détails, fut au xvi siècle représentée dans un wystére célèbre entre tous, composé de soixante-six mille vers divisés en scènes innombrables, qui demandaient le concours de cinq cent trente personnages, et réjouissaient la ville pendant trente jours. On est ébloui,
qu'en lisant le programme imprimé par Alabat en 1597, et
pese ÉD EE
nis jadis en confrérie aux tonneliers, offert celte belle verrière, où trois panneaux de la base les € les uns et les autres occupés au travail de leur métier. A D © Joseph de l'Évangile, le peintre a choisi pour sujet l'hist 30 Jacob. C’est le seul sujet emprunté à l’Ancien Testament, série de tableaux consacrés, dans la cathédrale de Bourges, à la g du Sauveur et de son Église. Il doit ce privilège au sens mystique
PT EEE tent
ses frères, et aussi bien de leur pÊre ont compris _térieux ° ces songes.
filiale, cette soumission volontaire ne les dispense pas d'a sa personne leur souverain Seigneur et leur Dieu. Nes 5, 6, 7: Jacob a chargé Joseph d'aller à la recherche d
de paix. Un berger, petit médaillon (6), indique au voyageur dans laquelle il devra les rencontrer. Fa A l'approche de Joseph, ses frères qui l’ont reconnu de loin
1. A l'aide de chiffres indicateurs, M. l'abbé Guitard a rétabli sur de la planche l'ordre chronologique interverti par la transposition de scènes, lors d'une réparation mal comprise.
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.. sant enten ire qu’une bète féroce a dévoré l'enfant qu’il aimait ist, envoyé par son Père vers les hommes. Il ne trouvera qu'une alveillance jalouse auprès de ses frères qui le sommeront ironiquement de montrer la réalité de ses prophéties, en se délivrant de leurs _ mains par quelque prodige de sa pui‘sance. Avant son supplice, un | sentiment de ApRIe et de feinte De les portera à confier sa
sn auprès du roi et le fait jeter en _.
L'espace manquait au peintre de Bourges pour représenter les cir- + constances de la captivité de Joseph : suivons-les quand même par le souvenir, tant elles sont SuSantes d'analogies mystiques avec la vie
_ compagnons de captivité, dont l’un rentrera plus honoré que jamais ans le palais de son souverain, tandis que l'autre, mourant du derlier supplice sera dévoré par les oiseaux de proie. Lui-même, sortant
_ Reprenons maintenant les scènes du vitrail. Grand médaillon supéur. (14) Pharaon couché sur son lit voit en songe sept vaches s, suivies bientôt après de sept autres d’une maigreur extrême. l'interprétation de ce songe, le roi charmé de la sagesse de
+ mains le sceptre du Pond nent Le he re t
en losange du groupe central, 16) ordonne dans toute d'apporter et de conserver la surabondance des grains dans dans des tonneaux, dans des silos.
A l’époque annoncée, la famine désole les contrées da viennent en n Égypte acheter des grains. Jei encoré rene m
de Bourges nous transporte directement à la scène de 1 d'argent de Joseph, mise secrètement par son ordre dans le
chameau, ordonne à la caravane de revenir sur ses pas. V de nouveau les enfants d'Israël en présence de leur frère (18 monde a, présente à la mémoire, la scène émouvante quelle Joseph, impuissant à retenir ses larmes, élève fortement voix et laisse échapper de son cœur cette simple parole bee éloqn que tous les discours : Je suis Joseph. :
Le cadre étant trop étroit pour tous les acteurs de cette peintre n’en a mis que quatre, Joseph et trois de ses frères ; à un sentiment de touchante délicatesse, il a placé Benjamin ent à de ses frères aînés qui le tiennent enlacés dans leurs bras, a s Joseph a manifesté sa volonté de le garder seul auprès de lui. Dans le petit médaillon circulaire (19) qui complète le tab prend par la main Benjamin et l’introduit dans on
niers descendants du peuple d'Israël.
de Fos et des étoiles s'étendent au sommet sur toute
Es)
manquait en effet de lumière ce siècle i Ho qui garde, comt e flé sure, le nom de siècle de Voltaire. NS
PLANCHE XI
_ L'abside de la cathédrale de Bourges est ornée d’une couronne de … cinq petites chapelles merveilleuses de grâce, de délicatesse et de bon Fe | goût. Chacune d'elles recoit le jour par trois fenêtres d’une forme très : allongée qui leur a fait donner par les archéologues la qualification de - lancettes. Leurs vitraux du xrmn° siècle, aussi riches de coloris que ceux L ne _des grandes pages dont nous avons suivi l'interprétation, ont perdu à Er Ja base grand nombre de leurs panneaux, supprimés au xvine siècle pe par les mains LA ceux qui auraient dû le BISS les respecter, mais chez
7 ane, dans l'appréciation des œuvres de l’art. Ces panneaux ont été e remplacés de nos jours, d’après les indications que pouvait fournir Re. l'étude de sujets analogues conservés dans d’autres cathédrales. Malgré _ l’archaïsme dans la forme, malgré la science des verriers dans le matéï _riel de l’œuvre, ces tableaux modernes sont d’une infériorité désagréable | a l'œil, à côté de ceux du x siècle.
LS TAC) première petite chapelle à gauche reproduit dans la lancette du - milieu la légende de saint Nicolas, et dans les deux autres celles de _ sainte Marie-Madeleine et de’ sainte Marie l'Égyptienne. Commençons par cette dernière, placée à gauche du spectateur. Pour suivre avec intelligence les différentes scènes de ce vitrail, il est # : nécessaire de connaître l’histoire de l’illustre pénitente, autrefois si popudl 2 Jaire que, selon la coutume d'abréger les noms, on l’appelait généra- Ge lement Jussienne. Cette histoire a été racontée par elle-même au saint … vieillard qui la rencontra BRON Lis E désert, ei que
année son monastère, pour aller, le temps du carème jusqu’au dimanche _ des Rameaux, dans des régions inhabitées, afin de s’y livrer à des & Docs De austères. Un jour 52 . avait pénétré fort ET ae la
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suit; il l'appelle : et la solitaire lui a « Abbé Jane moi! je suis une pécheresse à qui la pudeur ne permet pas € cher de vous. Si vous désirez me parler, jetez-moi votre m
ni honte des hommes. Je perdis la pudeur que les personnes sexe portent sur le front, et que la nature leur a donnée pour
obliger par ce moyen à payer les frais de mou voyage; si plusieurs se perdirent par mes artifices. Et maintenant que je le je tremble de frayeur, et je m'étonne que la mer ne m'ait pas englou dans ses flots. Arrivée à Jérusalem, je fus encore plus débauché
cette ville saiste, que je ne l’avais été à Alexandrie. Enfin ] 1 l'Exaltation de la Ste cree je me glissai Dour les FAÈÉS
image de la glorieuse Vierge Marie, devant laquelle je m'étais née en disant: « Glorieuse Vierge Marie, je ne suis pas digne
taire de notre rédemption. Je vous promets de renoncer au adorant la sainte Croix, et d’expier mes péchés dansles austér pénitence. » Après celte courte prière, j’entrai sans difficulté longtemps prosternée, et me relevant avec confiance, je l’image de la Sainte Vierge, et je lui dis : « Enseigaez-moi,
dures pour le corps et surtout pour l’âme ; le démon m'assaillait sans à _ cesse d’horribles tentations, mais après dix-sept ans de combats, pen- 2 pe à nt lesquels j'implorais ee secours de Ja ve SAIRIE Vierge, j'entrai pr
voir comment s'était soutenue une si de existence. « Jen’ai,répondit-elle, mangé que quelques herbes et quelques racines sauvages, se dant dix-sept ans, souffrant souvent de la faim en même temps que we de. Ja chaleur et du froid; car mes vêtements s'étant pourris sur mon | j . corps, je restais exposée à toutes les intempéries de l'air. Mais, après si elte épreuve, Dieu m'a si puissamment sustentée de sa parole, et couerte de la robe de l'innocence, que je n'ai plus besoin ni de nourriture
J' Poe jamais ni lue ni entendue, mais que le Seigneur lui-même lui en EF fr 4
vait donné quelque connaissance.
_« Ne dites rien de tout cela avant ma mort, maisrevenez l’année pro-
andait comment la sainte pénitente pourrait la traverser pour arrion lui. Quelle ne fut pas sa es SR Rot il la vit marcher
PLANCHE XII
Des cinq médaillons dont se compose le vitrail consacré à saint Nicolas, deux ont de nos jours remplacé ceux de la base que le xvnre siècle avait brisés. Les historiens sacrés nous racontent que l'enfant qui devait être, pendant tout le cours de sa vie, un si puissant thaumaturge, manifesta dès sa naissance les inspirations surnaturelles d’une
Ame appelée par la grâce, aux plus sublimes degrés de la perfection. Au moment où, selon l’usage des peuples d'Orient, on venait, dès ce premier jour, de le plonger dans un bain, il se redressa tout à coup de _ lui-même, se tint ferme sur ses pieds, joignit les mains, et resta pendant deux heures dans l’atiitude de l’extase et de la prière. Ce prodige Fa a fait croire que son àme s’ouvrit alors aux lumières de la raison, et _ que même il avait été sanctifié dès le sein de sa mère. C'est l'opinion, — desaint Michel l’Archimandrite. Quoi qu’il en soit, l'enfant ne tarda pas à exciter l’admiration par la vivacité d’une intelligence au-dessus de son âge, lorsqu'il reçut les premières leçons des maitres auxquels ses parents l’avaient confié. Toutes ces circonstances, un peu voilées peut-être sous le pinceau de l'artiste, apparaissent dans la première La moitié du médaillon de la base, où l’on voit la mère (G) paisiblement étendue sur sa couche, devant une servante qui lui présente une __ Coupe; puis une servante (C) apportant l’eau des ablutions pour l'enfant qui se tient debout sur les genoux de sa nourrice ; etce mème _ enfant (D) écoutant, avec d’autres écoliers, les leçons du maitre qui tient à la main sa férule.
Sans transition, le peintre nous transporte au moment où le saint recut le caractère épiscopal, et le représente nimbé entre deux évèques crossés et mitrés, et comme lui, assis sur un trône.
L'idée du peintre a trait, dans ce tableau, aux circonstances miracu- —__ Jeuses qui motivèrent l’élection de saint Nicolas. _ Lors de la vacance du siège de Myre occupé quelques années auparavant. par son oncle du même nom que lui, et dont il avait reçu l’ordination sacerdotale, saint Nicolas vivait pieusement retiré dans un monastère. Plusieurs évêques de l’Asie-Mineure s'étant réunis pour le choix d’un nouveau titulaire, l’un d’eux entendit pendant la nuit qui précéda l'élection une voix qui disait: « Choisissez le prêtre qui entrera
le premier dans l’église ». Ce fut saint Nicolas qui, poussé par un senti-. ment de ferveur plus parfaite encore que de coutume, s’y rendit de très grand matin, sans se douter que la main de Dieu le conduisait à l’épiscopat.
Les scènes du second médaillon et de la moitié du troisième se rapportent à l’un des traits les plus connus de la vie de saint Nicolas. La vénération pour sa sainteté s'était déjà tellement répandue dans toutes les régions de l'Orient, que trois étudiants de noble origine, — saint Bonaventure ne parle que de deux — qui se rendaient à Alexandrie pour y suivre les cours d’une école alors fort célèbre, se détournèrent de leur chemin pour aller recevoir sa bénédiction, et mettre leurs études sous l'inflaence de ses prières. Forcés de s’arrêter dans une hôtellerie isolée de toute habitation, ils y furent égorgés pendant Ja nuit par l’hôtellier cupide qui s’empara de leur argent, et jeta leurs corps coupés par morceaux dans un vaste saloir. Instruit de ce crime par une vision surnaturelle, le saint évêque accourt revêtu de ses habits pontificaux. « Qu’'as-tu fait, misérable ! des corps de tes victimes ? Conduis-moi dans {on cellier. Lève ce couvercle. » Épouvanté et poussé par une force irrésistible, l’hôtellier obéit; le saint évêque se met en prières, et sous sa bénédiction les trois jeunes gens ressuscités sortent miraculeusement du tonneau.
Dans le vitrail (première partie du second médaillon), les trois jeunes gens sont à table, probablement dans la maison de l’évêque qui étend vers eux sa main bénissante; probablement aussi, c'est l’un d'eux que l'on voit à gauche dans l'attitude d’un voyageur.
La scène supérieure du même médaillon nous montre l’hôtellier prenant par la main l’un des écoliers, et les conduisant tous les trois” dans la pièce qu'ils doivent occuper pendant la nuit. Le peintre lui a mis une hache sur l'épaule en signe de ses mauvaises intentions. Saïnt Nicolas, debout sur la gauche, n’est là que pour montrer qu'il les a pris sous sa protection.
La scène du meurtre vigoureusement représentée occupe, avec celle de la résurrection, la première moitié du troisième médaillon.
Un trait délicat de char:té très chrétienne, dans son motif et ses résullats, occupe l’autre partie du même médaillon.
Sans se soucier de l’ordre chronologique, le peintre l'emprunte aux premières années de la vie de saint Nicolas. Il était jeune encore, lorsqu’il perdit son père et sa mère, et trouvait son bonheur à consacrer aux bonnes œuvres les biens qu'ils lui avaient laissés. Il apprit qu'un de ses voisins de noble famille, mais complètement ruiné, méditait de livrer au désordre ses trois filles qu'il ne pouvait doter. Voici ce qu'écrit à ce sujet l’auteur de la Légende dorée :
Û d horre Pas cette félonie, et dorée la Ja maison de ce malheureux père une somme en or pliée FREE En se levant le Hans le père trouva cet or, F6 ren don
N tei É Dieu € en fit en une seconde fois; et le père voulait savoir qui venait ainsi à son aide ; et peu de jours après, Nicolas doubla la somme, . aie chez son voisin. Fe bruit qu rele fit en Done le par se > Jeva 7h
ainsi, que je te vois ». Et il courut encore plus nié, el reconnut saint no ;et alors il rs en terre, et voulut Jui baïser les pieds ;
Fu filles (GC) reposent ensemble, # saint Nicolas SR (D) en NCA EE its pontificaux, quoiqu'il ne fût pas encore évèque lors de cet acte
PT AUX
portes de Myre, oùsousleurs yeux le saint évêque avait sauvé de la mort is bourgeois du le président Eustache, corompu ea MERE avait
? que Sun Nicolas arriva but à coup, lui arracha l’arme des RE fit . _ venir le juge, le reprit énergiquement de l'iniquité de sa sentence, la ia cassa entièrement au om de l'Empereur, et renvoya ces malheureux
en pleine liberté dans leur maison. Les officiers de Constantin ne dou- F5
tant pas, comme le raconte le Père Giry, que saint Nicolas ne püt dt secourir les absents aussi bien que les présents, lui adressèrent leurs missements et leurs larmes, le priant de les assister. Leurs prières rent exaucées; car la veille de l'exécution, l’admirable évêque de
Cette histoire a donné sujet à c ceux qui ont fausse recours à la protection de saint Nicolas. »
nous ces traits 2. DO faciles à reconnaitre Lis le vitrai
le 4e et le 5e.
Reste à expliquer la dernière scène du sommet, remarque (G) un enfant qui, du pont d’un navire, tombe dans (C) un enfant encore que saint Nicolas conduit par la maïn, e
habile ar ciselé le haus Us À la vue de cet objet d'art d’un travail fort délicat,
de saint Nicolas ce second vase moins parfait que le premier. 0 les _ avait ne emportés tous les ET, et voici que l'enfant, pu nan
avec une nouvelle ferveur Fe sauver son a mais une main sible repousse le don, et le jette par terre, chaque fois qu’on:
vase précieux dans ses mains. Saint Nicolas rendait à l’heureux son enfant et l’ex-voto, et les deux vases restèrent sur le tombeau puissant thaumaturge. Voilà pourquoi un verset de la prose de l'o de saint Nicolas chantait ainsi : |
Vas in mari Mersum patri Redditur cum filio.
« Le vase tombé dans la mer est rendu au père en même temps qu enfant ».
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SAINTE MARIE-MADELEINE
à es PLANCHE XIII
Le vitrail de sainte Madeleine a subi, comme les deux autres de la _ même chapelle, les injures de la main des hommes. Des dix lignes de _trois petits compartiments chaque, dont il est composé, les deux premières et une partie de la troisième avaient été brisées. On les a rem- É placées de nos jours en même temps que l’on réparait le désordre des 4 transpositions faites dans les tableaux primitifs. Nous allons les suivre, ‘. selon le rang qu'’i!s occupent aujourd'hui. Tous étant empruntés aux pages de l'Évangile, le spectateur n'aura qu’à se rappeler le récit des historiens sacrés.
Premiére ligne. Notre-Seigneur se tient debout dans le comparti- _ ment central, et la pieuse famille, objet de son affection, occupe les deux autres; maistandis que Marthe et Lazare sont seuls dans le compartiment de droite, Madeleine dans le compartiment de gauche jouit de la présence du divin Maitre, attention délicate du peintre, pour exprimer à son égard une prédilection particulière.
Deuxième ligne. Les affreuses bêtes (G) qui s’échappent du corps de Madeleine sont les démons, dont le Divin Maitre la délivre; l'un d'eux, plus hideux que les autres, avec sa fête énorme, rampe aux pieds de Notre-Seigneur. Marthe et Lazare ne sont là (D) que comme témoins de cette scène.
Troisième ligne. Jésus-Christ debout devant un autel (D) vers lequel il étend la main, jette, en détournant la tête, un regard vers . Marthe et Lazare debout (C) derrière lui, et semble leur prédire la gloire dont ils seront honorés, sur les autels de l'Église, gloire plus _ … grande encore pour leur sœur Madeleine, assise sur un trône (C), et _ tenant un sceptre à la main.
ë Quatrième ligne. Le peintre a voulu, dans ce tableau, rappeler les . deux festins auxquels assista Notre-Seigneur, dans la maison du pharisien, et un an plus tard à Béthanie, dans celle de sa famille de pré- _ dilection. Deux fois Madeleine reste prosternée aux pieds du Divin Maître, les arrosant de ses larmes, et les couvrant de ses longs cheveux | &chez le pharisien ; brisant à Béthanie, dans un sublime élan d'amour, “ le vase srécieux des parfums qui eurentle don de provoquer l'indi- _ gnation de Judas, le faux ami des pauvres.
Cinquième ligne men relative à sain avait la première entendu les enseignements du *
temple pour jouir du … bienfait. On ma el fut ile ré zèle apostolique. Non contente d’avoir ainsi contribué à la de sa sœur, elle était heureuse de faire participer sainte À servante, aux bienfaits de la doctrine qu’elle venait d'enten ( bouche du Sauveur: voilà pourquoi le vitrail nous la montre del devant lui (C G), et dans le compartiment de droite instrui tour sa servante, sainte Marcelle. L'amour de Dieu ne va pa l'amour du prose le Die mier et le us sentiment d
haies qui vous ont porté, bienheureux le sein qui vous sa Parmi les interprètes de la Sainte-Écriture, plusieurs ont pens
devant eux, que l’illustre maîtresse, dont elle avait recu les ir tions. :
ile Marthe. Le chant onzième de Mireille la représente, mare côté de sa maitresse, lorsque celle-ci va combattre le mons
au Divin Maître, une réception digne de lui, Madeleine pen temps (G) reste en extase, aux pieds du Sauveur assis sur un et recueille avec amour de ses lèvres divines, les sublimes
tourmentez pour beaucoup de choses ; mais il n'en ca qu’une 4 saire ; Marie a choisi la meilleure Dan » | s Dans tous les tableaux qui suivent, 'e vitrail nee en
le touchant épisode de la maladie, de la mort et de la résurr Lazare.
k D nent noliées vers lui, ses deux sœurs le répardent avec un sentiment de tendresse compatissante.
Jla rendu le dernier soupir (C), et déjà, selon la coutume des familles D cucée, des flambeaux sont allumés aux quatre coins de sa couche _ funèbre. Cependant, le serviteur que les deux sœurs ont envoyé près
de Notre-Seigneur, lui porte ce simple message, plus éloquent que
tous les discours : « Seigneur ! celui que vous aimez est malade. » Huilième ligne. Le corps de Lazare, avant d’être enfermé dans 'e on (CG) recoit de mains pieuses, appelées par l’amitié, le suaire dont elles sont venues l’envelopper, et sur lequel,'à l'endroit du visage” cet deux fois, sur le reste du corps, la croix rappelle les rites sacrés de _cette lugubre cérémonie, en usage dans le monde catholique,
“lors de la confection du vitrail. Les amis, accourus dans cette circonstance, se penchent sur le corps du défunt, avec l'expres-
sion d’une profonde douleur. Mais, par un contraste qui n’est pas
‘sans intention, de la part du peintre, Marthe et Madeleine restent de-
bout dans les compartiments de droite et de gauche, comme pour nous
dire qu'on les a jugées dignes de reproduire dans leur douleur, la force et la résignation de Marie, Mère de Jésus, au pied de la Croix. :
FA Neuvième ligne. Pendant que de pieuses femmes (C) sont venues . _ consoler dans leur douleur Marthe et Madeleine, le Divin Maître arrive
_près de la maison de deuil. A celte annonce, Marthe, accourue la pre- . mière (D), l’'aborde par ces paroles : « Seigneur! si vous eussiez été ici, mon frère ne serait pas mort. » Et Jésus lui répond : « Ton frère res- ; suscitera. » Le touchant colloque ainsi commencé est dans toutes les
_ mémoires ; que le spectateur se rappelle cette page sublime de l'Évan-
gile ; elle parlera à son cœur plus éloquemment que les interprétations | tracées en images sur le vitrail. Avertie à son tour de l’arrivée du Sau-
_veur, Marie se jette à ses pieds (G), lui disant, comme sa sœur : « Seigneur ! si vous eussiez été ici, mon frère ne serait pas mort. Dixiéme et derniére ligne. Jésus s’est fait conduire au tombeau de
Lazare (C ). On en soulève la pierre, et Marie-Madeleine se penche de
tendresse et d’anxiété. Tout le corps du Divin Maître a fiémi d’une
_commotion puissante ; des larmes tombent de ses yeux, et les Juifs
_émus s'écrient : « Voyez cornme il l’aimait. »
En jetant un dernier reward sur cette page de l'Évangile, si bien
interprétée sur la verrière, remercions le peintre d’en avoir doté notre
€ cathédrale, et bénissons le Divin Sauveur d’avoir, par son amilié pour
_sinte Marie-Madeleine, sainte Marthe et saint Lazare, consacré le sen-
_timent qui honore le plus le cœur de l'homme, parce qu'il en est le ue pur et le plus désintéressé.
$ II. — Deuxième Chapelle absidale.
PLANCHE XIV
Le sujet de ce vitrail du xs siècle a été reproduit vers xv° dans une autre chapelle de Ja cathédrale, la quatrième à g entrant. Dans l’une et dans l’autre de ces belles verrières, les sont restés fidèles aux traditions de l'Église, nettement aff les los de Voffice Ro et revêtues, DRPCE fait, de e
prodige ? » demanda Denis. Et le sophiste lui répondit: «Il y changement dans les choses divines. » C'était déjà de l'insp naturelle ; et Denis plus inspiré encore, ajouta : « Ou le Dieu. souffre, ou toute la machine du monde va se détruire et dans le chaos. »
assemblée de l’Aréopage. C'est là qu'il eut le bonheur d’ente bouche de l'apôtre saint Paul, le discours rapporté par sain chapitre vi dés Actes des Apôtres. R
Deuxième chapelle absidale, lancette de gauche
CR
ntérêt de résumer en quelques mots, d'après le P. Giry, les évèts dont ils sont l’objet.
’est à la prière de l’apôtre saint Jean que Denis conçut le projet er porter dans les Gaules les lumières de l'Évangile, après en avoir
éré à Rome avec le Pape saint Clément.
Il se choisit d'abord pour successeur sur le siège d'Athènes, saint
F . Ce serait trop sortir du cadre de la simple description d’un vitrail que de suivre pas à pas le saint apôtre, et d’énumérer les nombreux
. Jacques, et s’arrêta d'abord à l'endroit où se trouve l’Université, lequel n'était encore qu'un bois inhabité. Les merveilleux succès de ses pre- . mières prédications lui firent prendre la résolution de bâtir plusieurs ratoires. Le premier fut dédié par lui à la Sainte Trinité, et c'est en souveide cette fondation, que dans l’église plus vaste construite plus tard l u même endroit, en l'honneur de saint Benoît, on lisait encore en1685 : In hoc sacello sanctus Dionisius cœpit invocare nomen Sanctæ Trinitatis. . Parmi les premiers convertis, l'histoire nomme Lisbius, riche seigneur que l’illustre maison de Montmorency revendiquait jadis comme l'un de ses ancêtres, en souvenir duquel elle avait pris pour devise ce ri d'armes : Dieu aide au premier chrétien.
Le nombre des convertis allant toujours croissant, la ville tout entière était sur le point d’embrasser la foi, lorsque éclata, sanglante et ter-
Fe
e par des grâces éclatantes, lui firent supporter sans fléchir, ainsi ’à ses deux compagnons, saint Rustique et saint Eleuthère, une série orribles tourments terminés par la décapitation. Le peintre les
e d'Héliopolis. Tout en l’instruisant des vérilés de la foi, saint Paul ccasion de lui montrer la puissance du nom de Jésus-Christ, en lui sant bénir un aveugle qui recouvre aussitôt la vue. Non content de
in E scription des différents tableaux, il n’est pas
plus vraisemblable. ru Première ligne. — to Denis, sous un portique, trône ma stu
qui se ee à lui, un bâton à la main.
Troisième ligne. — (G). Saint Paul prend Denis par la main, en si
d'élection pour l’associer à son apostolat, (D) et l’instruit lui-mê
dogmes de la foi, sous les portiques ou palais de LOTÉORRESS À
et que toutes mes entrailles soient employées à louer sa bonté ! A cette dication d’une éloquence si saisissante, en tel moment et sur u théâtre, les spectateurs émus témoignent leur admiration. Ce voyant, le proconsul fait conduire en prison (D) le courageux m par deux de ses satellites. | LES
Ê pousse, avec une fourche de fer, le martyr dans une fourna
_ volonté du Seigneur, se change ART ;
— (G) Voici bientôt après, le bienheureux Denis exposé
c’est là qu’il reçoit de la main du Ssuveur la grâce suprême de sainte communion ; le dernier combat approche, et Jésus a voulu 1ème apporter à son serviteur la sainte Eucharistie, si justement elée le pain des forts.
uvième ligne. — Scène de la décapitation ; les vaillants confesseurs a foi ont été conduits sur la montagne, en ce temps là dédiée à ure, dieu des païens. (G) Le bourreau lève la hache au-dessus de t Rustique et de saint Éleuthère offrant à genoux le sacrifice de
VE
Fa
œième et derniére ligne. — (G). Les têtes de saint Rustique et de nt Éleuthère roulent sur le sable à côté des cadavres renversés : isle corps de saint Denis s’est redressé ; il a repris la tête entre ses ns, et la porte vers un édifice élevé devant lui, ce qui n’a pas empèé-
ront au combat, avec le cri de guerre : Montjoie et saint Denis! ne
ue
PLANCHE XV
apôtre des nations, le peintre de ee a mis en ae même vitrail, quelques-uns des traits Les plus éclatants de l'un et de l’autre. Dès les deux premières sections du médai base (G), voici saint Pierre recevant de Jésus-Christ, sous l’ima bolique des clefs, le pouvoir d'ouvrir les portes du ciel au déliées de leurs péchés par l’absolution sacramentelle. > En regard de ce tableau (D), voici saint Paul en présence d’ reau qu'il repousse de la main. Les habitants de Lystrie, tér Loi miracle opéré par l’apôtre qui venait leur prêcher la foi, le ren pour un Dieu descendu du ciel, et veulent en son honneur im ( taureau qu’ils ont coutume d’immoler à Mercure. L'apôtre en ] ÿ occasion de leur faire adorer la grande victime du Calvaire, dés seule agréable à la majesté divine. Des deux autres sect même médaillon, l'une nous transporte à Césarée, et l'autre à Commençons par la première (D), afin de nous conformer chronologique. Un centenier de l’armée romaine ayant ent des prédications de saint Pierre, lui envoie des ambassadi prier de venir à Césarée. L'apôtre s’y rend, et le baptise avec un gr nombre d’autres officiers et soldats. L'espace ne permettait p peintre de les représenter tous ensemble, aussi ne voyon: le centenier Corneille dans la cuve baptismale. Est-ce pour sat curiosité de Néron qui lui demandait un entretien particulier, © û pour entendre son arrêt de bannissement que saint Pierre se (G) en présence de cet empereur ? On peut supposer l’une intention chez l’artiste, qui prépare ainsi le spectateur a des deux médaillons suivants, lesquels occupent, dans le très grande place pour les motifs que nous allons exposer
RAS
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4 | plus de succès par l’astuce des fus imitateurs de la saine doctrine. _ L'homme est essentiellement un être surnaturel, et le moyen le plus . sûr de le détourner des mystères de la foi, c’est de lui en proposer L qui répondent aux tendances de l'esprit, sans réfréner les appétits Fe | grossiers de la chair. Quand on ne va plus à l’égiise, on se sent entrainé ae la loge maconnique, dont les cérémonies d'initiation, si burlesques qu’elles paraissent, ne sont pas le moindre attrait. Les délicats, _ les lettrés, les savants, vont même plus loin que les simples, dans la é superstition. Cagliostro trouva ses plus fervents adeptes chez les phiphsobes du xvure siècle.
_ Afin de conserver dans l’idolâtrie la future capitale du monde catho- F Bis démon avait, à Rome, suscité l’imposteur connu sous le nom … de Simon le Magicien, dont les prestiges séduisaient le peuple toujours Le ‘amateur de merveilleux. Le désir d’arréter au plus tôt cette propagande _ avait hâté l’arrivée de saint Pierre dont les miracles appuyaient la paie, partout où l’apôtre portait ses pas. Une circonstance se présenta bientôt, qui le mit en présence du faux thsumaturge. La mort avait frappé le fils d’un riche patricien, lequel eut la pensée de | recourir à la puissance surnaturelle de ces deux étrangers, saint Pierre Pet Simon. le Magicien, dont on racontait tant de merveilles. Mais quel est celui qui mérite le plus de confiance et dont le pouvoir est le plus puissant? Pour plus de sûreté, il les appelle tous les deux. Voici donc en présence saint Pierre et le Magicien. Celui-ci furieux d’une _ telle rencontre déclare que l’on devra mettre à mort celui des deux qui n'aura pas réussi. Il commence le premier ses invocations et ses : signes cabalistiques, et parvient par quelque artifice à faire remuer . un peu la tête du défunt ; on le voit, dans le vitrail (G) étendant la . main sous le menton du défunt étendu sur un lit. Saint Pierre observe tout, se tenant à côté, debout et en prière. Il _ attend que l'impuissance du Magicien soit bien constatée ; et s’appro- Fi _ chant du cadavre, (D) il commande au jeune homme de se lever, et le Ée rend plein de vie à sa famille enthousiasmée de ce miracle. _ Celase passait sous le règne de Néron. On sait que ce persécuteur, _ de si odieuse et si sanglante mémoire, était un délicat, un lettré, un
_ philosophe fort ami de nouveauté. Saint Pierre, Saint Paul et Simon le.
| D causaient trop d'émotion dans la ville, pour qu'il n’eût pas
. la curiosité de les voir et de les entendre. C'est l’une de ces entrevues
_ que le peintre de Bourges a représentée dans les sections supérieures _ (G. D.) du 2e médaillon. | Après cet échec, le Magicien se voyant de plus en plus discrédité
ASP TE *:
S'AVÈRE PA TT RON AE
levé dans les airs dent la foule cie et an e rer dans Je or DE il fera descendre sur la ville ESS les plie
malédiction tombe sur le pavé, et expire le lendemain dansd’ho: convulsions. Tout prestige était détruit dans l'esprit de la foule.
d’Antioche. Ce trait était trop éclatant pour ne pas fixer l'attentio: peintre, et venait de lui-même se placer dans le tableau, au m
gauche un petit oratoire, sur le frontispice duquel se lisent ces mots | Qu vadis. C’est là qu’eut lieu, d’après la tradition, la rencontl de saint Pierre avec son Divin Maitre. Sur le conseil des fidèles qui sav. sa vie en danger, l'apôtre s’éloignait pour quelque temps de la lorsque tout à. coup il se trouve en face de Notre Seigneur Jésus- br tel qu'il l’a vu jadis sur les chemins de la Galilée; et le reconnaiss: il s’écrie : «Seigneur, où allez-vous ? Domine qu vadis ? » et le Seigne Jésus lui répond : « Je vais à Rome, pour y être de nouveau crucifé. VE L’apôtre a compris et revient aussitôt sur ses pas.
différent pour l’un et pour l’autre, à cause de leur qualité TE
bras entrelacés (G}, ils s Re tendrement Re dernière fois s
Ur L]
Ent près de leur Divin Maitre, dans les félicités de la Jérusalem céleste. Et voici déjà (section D) un bourreau qui se saisit de la personne de saint Pierre.
5e et dernier médaillon. — (G) Les bourreaux ont conduit saint Pierre sur la colline du Vatican, la colline des oracles, d’où la vérité rayonnera désormais jusqu'aux extrémités du monde. Le chef des apôtres a demandé, comme une grâce, d'être crucifié la tête en bas ; et les bourreaux se sont empressés de répondre à cette demande, dont ils ne comprennent pas la sublime délicatesse, et s'imaginent y voir une circonstance qui rend plus infâmant le supplice de la victime.
Le bourreau qui lève le glaive (D) pour trancher la tète de saint Paul saisit de l’autre main cette tête par les cheveux. Si le peintre, en cela, s'accorde avec la tradition, il faut supposer que le bourreau lança loin de lui la tête qu’il venait de couper, laquelle en faisant trois bonds fit au même instant jaillir les trois sources qui coulent encore aujourd’hui dans le sanctuaire de Saint-Paul-Trois-Fontaines, non loin de la basilique de l’apôtre des nations, magnifiquement restaurée par le Souverain-Pontife Pie IX.
Au-dessus des deux tableaux du martyre, des anges se prosternent à côté d’autres anges qui balancent l’encensoir.
Voilà plus de dix-huit siècles que les grands apôtres, arbitres des nations, ont empourpré de leur sang le sol de ia ville éternelle, et chaque année, au jour anniversaire, la Sainte Église chante l'hymne
. triomphal :
O felix Roma, quæ tantorum principum Es purpurata pretioso sanguine.
PLANCHE XVI
tinguent des œuvres anciennes.
La première ligne retrace l'acte de charité nee connu poui L raconté : le manteau partagé pour couvrir un pauvre, et Jésu lui-même apparaissant, la nuit suivante, au donateur, les vêtues de la moitié de ce manteau. Le P. Giry dit à Je
une église à saint Martin, au même lieu où se fit cette a l'appelle Saint-Martin-des-Gémaux. On y a dressé dans le une pelite colonne sur laquelle est écrit, en vieux gaulois: saint Martin a partagé son manteau. » à
L'âme qui ru nu Grace en reçoit tes la réc ompense
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vitrai ne le montre dans les deux sections de la seconde ligne, résentant à SENOUX (G), devant le prélat qu s’avance, entouré de
È La Pciome ligne représente le voyage que saint Marin fit en Pan- _nonie, pour la conversion de son père et de sa mère, laquelle seule, _ d’après saint Sulpice Sévère, archevêque de Bourges, consentit à sortir . des ténèbres de l'idolâtrie. L'œuvre du peintre intervertit ici l’ordre des temps, car Martin n’était pas encore prètre, mais simplement exorciste, lorsqu'il entreprit cette longue course. Il traversait à pied les Alpes : _ lorsqu’ il fut assailli par une bande de brigands. On le voit au milieu _ d'eux (section G). Et le bras qui brandit la hache pour lui trancher la _tête, est arrêté par la main de l’un d’entre eux que la tranquillité du saint a saisi d’admiration. On dit qu’il demanda le baptème, et se fit . moine quelque temps après. C’est peut-être lui que nous voyons (section D) sous la figure d’un guerrier portant un étendard à côté de l’un È de ses compagnons armé d’un glaive, à moins que ce soit l’image d’une - tentative de meurtre concertée par ces deux guerriers, et non suivie d'exécution.
Ag Quatriéème ligne (section G). — Le mendiant qui s'appuie sur un bà- - ton et qu’entourent de nombreux personnages, tandis que saint Martin . (section D) célèbre le saint sacrifice, rappelle un trait de charité récom- _ pensé par un miracle que le P. Giry a longuement raconté. Le saint se rendait à l’église, lorsqu'un mendiant à demi-nu, transi de froid, lui demande l’aumône. Touché de compassion, il ordonne à son archi- . diacre d'aller donner un habit à ce pauvre, pendant qu'il se disposera lui-même à célébrer les saints mystères, en priant dans la sacristie. _ L'archidiacre s'éloigne, mais ne remplit point sa mission, et le mendiant _ vient de nouveau implorer la pitié de saint Martin qui se dépouille Ê _ alors de ses habits, et l’en fait revêtir en sa présence. Cependant l’ecclé- _siastique revient auprès de l’évèque, et lui dit que le peuple attend la Ë célébration de la messe. « Je ne puis, lui répond saint Martin, monter . à l'autel, avant que le pauvre qui est là ne soit vêtu. — Mais le pauvre . est content et s’est retiré. — N'importe! Allez quand même chercher un habit.-On trouvera bien un autre pauvre pour le lui donner. L’ara _ chiadre court en chercher un très grossier et de vile étoffe, et le jette ‘avec colère aux pieds du saint qui s’en revêt sous son aube'; et voici ‘que pendant le saint Sacrifice, sa tête apparaît aux yeux émerveillés _ des assistants entourée d’un globe de feu.
me Cinquième ligne. — Les interprètes s'accordent à reconnaitre ici le _ baptême par saint Martin (G) du brigand converti dont nous avons … déjà parlé, lequel est venu le trouver (D) conduit par un lévite de la
maison épiscopale.
bouche, et, parlant en sa personne à l'esprit impur, il lui dit :. as quelque puissance, dévore cette main, et fais-moi sentir ta crua aurait dit alors que chaque doigt du saint était une barre en
permettait, il est vrai, la langue latine :
Nec tamen ob digitos exire per ora liceret.
Fœda ministerii fœdus, vestigia linquens, Sordidus egreditur, quà sordibus est via fluxus, Tale îter arreptum, sic decet ire viator!
Seplième ligne. Guérison d'un lépreux. — (G) Un jour que saint | entrait dans Paris au milieu d’une grande foule de peuple at son passage par la vénération dont il était partout l’objet, il lépreux horriblement défiguré qui lui tendait les bras.
Touché de compassion, le saint s 'approcha, le bénit, l'embrass
était SE Deux évêques en habits pontificaux occupent la section assis sur un trône, c’est saint Brice: l’autre debout dans l’attit
À La à DATENT MST RTS BIT La LE 1 ; , Re r î “lus .
EE ciel; saint Martin pardonnait tout à ce cher disciple, et lui déclara même un jour qu'il serait son successeur. La prophétie se réalisa, et Brice, appelé par acclamation à l'évêché de Tours, devint lui-même un grand saint.
Huitième ligne. — (G) Un personnage se prosterne jusqu’à terre devant saint Martin : Ce tableau se rapporte probablement à la destruction d’un arbre consacré au démon par les habitants encore païens d’un village qui consentirent à le renverser, à condition que l’évêque le recevrait sur ses épaules. On le coupe, il est près d’écraser le saint qui, par un signe de croix, le fait se rejeter du côté opposé. A la suite de ce prodige, les habitants émerveillés se prosternèrent au pied de saint Martin, et demandèrent en grand nombre le baptème.
C'est à Chartres qu’eut lieu la scène représentée dans la section (D). Saint Martin venait d'y ressusciter un enfant, et la foule accourue au bruit de ce miracle, fit éclater son admiration par des acclamations enthousiastes suivies de nombreuses conversions.
Neuvième ligne. — Le peintre de Bourges, se conformant aux anciennes traditions des villes de Milan et de Tours, représente saint Ambroise transporté miraculeusement aux funérailles de saint Martin. On le voit s’avancant (D), la crosse en main et précédé d’unlévite qui porte la croix et le bénitier, et récitant ensuite des prières (G) devant la couche funèbre sur laquelle repose le corps du bienheureux défunt.
Dixième et dernière ligne. — Le tableau se termine par la bénédiction de Notre-Seigneur Jésus-Christ et les adorations des anges qui balancent l’encensoir.
PLANCHE XVII
Le vitrail consacré à saint Laurent, dans la bises cha af dale (1° à gauche) se compose de cinq médaillons circulaire en quatre sections. En les décrivant successivement nous Tons par les deux sections de la Dase
par celui de saint Étienne. Mn les AO a en son honneur, dans la ville de Rome, nous aimons à signal Laurent-hors-les-Murs que l’auguste pontife Pie IX a chois sépulture, et près de laquelle reposent les zouaves pontificaux pour la plupart, tombés sous les balles des envahisseurs, en
les droits 5 sacrés e l'Église.
par ordre de moe avec six dec ses diacres : Félicissime d'a} RE Magnus, NES et Has, le vi qe ides on +
aies Séverus, le lecteur Crescentius et le portier a la mort pour le nom de Jésus-Christ. » $
Section D. — Sixte, avant de mourir, ve à Laurent Ja trésors de l’église, vases sacrés servant au culte, pièces d’ :
Philippe, égorgé par l'empereur Dèce, son successeur, le fils lippe, encore jeune et que l’on croit avoir été baptisé
os J' Fiÿ NE Er D 0
PET rer
® À EALZ > ETES A D
UE È À h
NE
Tite »
ut \ S 7 A4 x
YA
Fe DE LES Ta
PAIE 3 CA
FEUII
ou des napoléons.
D Lo de ces trésors, saint Laurent se hâte d’aller les distribuer IX pauvres (Deuxième ligne, section G), et chemin faisant, un sentiment le bienveillance le conduit auprès d’une pieuse veuve nommée Cyria- _ que — d'autres écrivent Quiriace, — chez laquelle des chrétiens et des
LT êtres avaient souvent DIOUNE asile pendant les HORAIRE Elle souf-
at eux (premiére section G), et leur lave les Sd par respect pour le iractère sacerdotal. La même nuit il entra encore dans la maison d’un
nduisait au supplice. Les actes de son martyre rapportent qu'il lui sus ces paroles : « Où allez-vous, mon père, sans la compagnie de . votre enfant? Vous n'aviez pas l'habitude de célébrér sans lui les saints or J'ai rempli vos ordres et distribué aux pauvres les trésors que vous mm’ aviez confiés. » » Ce MIO, de Hess TApporié à Valérien par celui
€ un Gr) et le somme d’apporter immédiatement les trésors qu’il tient pu sa garde. « J'ai besoin de trois jo ot le saint, peur les réunir
Pond ces gens-ci les ont portés dans le ciel ». : Troisième médaillon, 1" section. — Furieux de cette scène qui n’est de lui qu'une amère dérision, l’empereur s’écrie : « Tu vas sacrifier x dieux de l'Empire ou je te fais livrer à toutes les tortures dont on ie les criminels. On le voit pendant ce discours montrant de la
_une idole (G), et, dans la section suivante, Laurent apparaît (D)
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martyr, et ne fait qu roues son désir de ds po: Divin Sauveur dont la grâce le soutient, représentée dans
chrétien, que Laurent est sur le champ livré par son SES a xD ee 1s des bourreaux qui l’étendent garrotté sur un chevalet, lui déc chir le corps avec des lames ardentes, et lefrappent à coups de fouets
de boules de plomb. (G) Du haut de son trône, l’empereur (D) de la voix et de la main.
Quatrième médaillon (1r° et 2e section). — Sorti vainqueur dec
tout, sans rien perdre de la joie de son cœur ni de la sérénité visage, et disant à ire « Seigneur DÉRLE recevez mon u L
cées. Un soldat, nommé Romain, préposé à la garde du mar proche tout à coup de lui, en disant : «Je vois un jeune hom grande beauté qui essuie tes plaies avec un linge, (c'était un a envoyé de Dieu) ne m'abandonne pas, je t'en conjure, et donne-m le baptème. » La légende dorée ajoute que Décius dit alors à Val « Je crois qu'il nous a vaincus par sa magie », et il le fit détach: chevalet pour être LE en prison. $ |
xième ligne), et Laurent lui donne le baptème.
Témoin de ce spectacle, Decius entre en fureur, etsa rage se Bdée nant sur Romain, il le fait décapiter sous ses yeux. (D) Le vit représente couronné du diadème, non comme empereur, ma | de César associé à l'empire par Valérien, sous le règne duq
furieux de l’éclatante conversion de l’un de ses gardes, fait retor sa colère sur le bienheureux Laurent. Il ordonne qu'on l’étende gril au-dessus de charbons ardents, que des bourreaux attise: pendant que d’autres retournent le corps du martyr avec des k
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de fer. Et le saint se tournant vers le tyran : « Sache, misérable ! que les feux n’ont pour moi que du rafraîchissement, et qu'ils te réservent toute leur ardeur pour te brüler toi-même éternellement sans jamais te consumer. » Puis d’un visage riant et tout éclatant de lumière : « Ne vois-tu pas que ma chair est assez rôlie d’un côté, tourne-là donc de l’autre et t'en rassasie à ton plaisir. » Et rendant grâce à Dieu, il ajouta : « Je vous rends grâce, parce que j'ai mérité d'entrer dans votre demeure. » Et il rendit l'esprit. Jacques de Voragine ajoute : Decius confus s’en alla avec Valérien dans le palais de Tibère, laissant le corps sur le feu. Hippolyte l’enleva le matin, et l'ayant embaumé, il l’ensevelit de concert avec le prêtre Justin.
Justin était l’un des prètres auxquels saint Laurent avait respectueusement lavé les pieds dans la maison de la pieuse veuve; et le soldat Hippolyte, chargé avec Romain de la garde du martyr, lui devait comme son compagnon d’armes, la grâce d’être chrétien. Les honneurs qu'ils rendent au corps de leur bienfaiteur spirituel ont inspiré au peintre de Bourges un petit tableau mystique plein de pensées élevées. . (D) Ils creusent la terre, et cependant ils semblent travailler dans le ciel, au milieu des étoiles étincelant autour d'eux ; leurs mains remuent le sol, mais c’est la main de Dieu qui les dirige en dominant toute la scène ; et du sein des nuages dont ils sont enveloppés, (G) les anges ravis de ce spectacle s’inclinent, et balancent respectueusement
l’encensoir. |
ur
PLANCHE XVIII
Voilà la troisième œuvre d'art consacrée dans la cathédrale à la mé moire de saint Étienne, son illustre patron. Un tableau de haut relief orne le tympan de l’un de ses portiques, celui qui, du côté de la vieille tour, se voit à côté du portique central. Nous avons eu l’occasion de décrire la grande verrière de l'invention de ses reliques, et nous mettons aujourd’hui sous les yeux du lecteur la lancette de la chapelle absidale qui lui est consacrée.
Dans les scènes qui vont se dérouler sous nos yeux le peintres
constamment suivi le texte des Actes des Apôtres. « En ce temps-là, disent-ils, le nombre des disciples allant croissant, des murmures s'élevèrent de la part des Grecs contre les Hébreux de ce que leurs veuves étaient dédaignées dans le ministère de chaque jour. » On donnait alors le nom de Grecs aux Juifs nés hors de la Palestine. Afin d’ôter tout prés texte à ces dissensions naissantes, les douze apôtres réunirentles dis= ciples en assemblée générale, et leur proposèrent de choisir sept des plus dignes d’entre eux, pour vaquer à ce ministère extérieur, dont ils ne pouvaient se charger eux-mêmes, sans négliger le ministère dela
prière et de la prédication. Ce sont eux que le peintre a représentés dans
les deux médaillons de la première ligne ; Étienne seul dans celui de gauche, et les autres groupés dans celui de droite. A la seconde ligne, debout dans. une chaire (G), il prélude aux fonc
tions de sa charge en prêchant l'Évangile à de nombreux auditeurs (D).
auxquels il démontre avec éloquence, par l'interprétation des Saintes Écritures, la divinité de Jésus-Christ. Debout encore à la troisième ligne (G), il remplit les fonctions de sa charge en distribuant des secours à des pauvres (D) qui, vers lui, tendent la main.
Quatrième ligne. — Le grand-prêtre des Juifs (G), assis sur un trône, étend sa main menaçante vers saint Etienne (D), debout fièrement devant lui. Au-dessus d'eux (ligne cinquième) des groupes de Juifs désignés par ces inscriptions : Libertini, Sinagoga, qui se lisent sur le vitrail. En voici l'interprétation empruntée aux Actes des Avpôtres : Etienne, plein de grâce et de courage, faisait des prodiges et de grands signes,
RENTE
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é. Sur les accusations de faux témoins subornés pour le perdre, cut Ho devant le grand prêtre, De des Anciens " des
1. Le peintre s'est inspiré He cette tradition en représentant saint Fe: les ee étendus et la tête fièrement A en arrière. Loin de
. ouverts et le Fils de l'Homme debout à la A oite de En » A ces roles, les accusateurs et Jes juges se PeUsnsrent les oreilles, BR ce
lapider.
ème ligne (D et G). — Ils ramassent des pierres ; les pans de leurs
le éclatant de la grâce en ue sous le nom de Paul, le grand e nee nations.
s, ct saint
adresse au Divin Maître cette
« Seigneur Jésus, recevez mon A » Puis, tombant à genoux
sue 1 « PARU ne ns por ce péché! » El lors-
PLANCHE XIX
Le vitrail de Saint Vincent complète l’ornementation de consacrée aux trois grands diacres martyrs de l’Église. Esp gine, Vincent fut ordonné diacre par le bienheureux Valère, Sarragosse, qui, déjà fort avancé en âge, lui confia le soin € dication, dont il ne pouvait plus s'occuper lui-même, avec le
cruels tyrans, Dioclétien et Maximien, persécuteurs ach chrétiens. Ces deux empereurs, restés lristement célèbres cruauté, choisirent, comme gouverneur de l'Espagne, Da savaient digne de terroriser cette province par les tourments atroces que sa rage saurait inventer-contre les chrétiens. NOEpRE: pas, sil’on en juge me les tortures qui sont l’
partagés en quatre sections.
Premier médaillon, sections de la base (G). — Saint Vincent, à gt devant saint Valère recoit de lui l’ordre du diaconat, et la m
montrant de la main l'idole qu’il leur ordonne d'adorer.
Deuxième médaillon, sections de la base. — Les deux confes: foi ont courageusement rendu témoignage à la divinité d Christ, et Dacien les condamne, l’un et l’autre, à des peines différe selon la dignité de chacun. Pour Valère, c'est l'exil, non PACA re
d'indigration dans la population admiratrice des vertus du u sai vieillard, et l’un des sbires ee Dacien e le Diese hors du tri Ju
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ne croyons qu’en Ds et en ouh son fs, mort pour sur [a croix, et nous désirons reconnaitre cet amour et cette 10 , en Lui donnant notre vie pour sa gloire. » A ces paroles, la eur de Dacien ne connait plus de bornes; il ordonne aux bourreaux
| Troisième médaillon, sections de la base (G).— Dacien donne denouveaux ordres, et le es continue par des tortures d’un autre soie Deux
x D ue de Dacien.
Quatrième médaillon, sections de la base (G). — L’affreux persécuteur iré de nouveau par le diable, qui lui frappe familièrement sur ule, a donné l’ordre d’étendre une couche épaisse de tessons de cassés sur l’arène d’un cachot obscur (D), et c’est sur ce lit que les reaux jettent le corps du saint martyr. Mais, nouveau prodige de nté de Dieu, les anges descendent du ciel; le cachot s’illumine e douce clarté, se remplit de suaves parfums, et les messagers stes chantent les louanges du Très-Haut avec le marlyr, dont les
se trouvent subitement guéries. Etonnés de cette harmonie et cette lumière, les gardes entrent dans le cachot, et touchés de la ice FES se HR
être délivré le courageux martyr lui énat sa belle # âme, grâce 287, le 22 du mois de janvier.
Cinquième et dernier médaillon, sections de la base (G et D). Dacien ne s’est pas éteinte avec la vie du saint martyr. n'avoir pu le vaincre vivant, il s’acharne sur son corps qu'il
Mais là encore, la protection divine est plus forte que lavr hommes. Les anges veillent sur ce saint COrps, etlorsqu’un lo pour le dévorer, voici que sur la tête de la bête féroce s ’aba beau qui lui erève les yeux à coups de bec, et le force à s ÉIOIENS Vincent, s’écrie Dacien, tu m2 domines donc encore après la mo. ét
membres, qui n'ont plus de sang ni de vie, me font encore la guerr sera pas longtemps ainsi. »
Sections ue es. — Sur l’ordre du tyran, les bourreaux «
en attendant celle qu'il recevra de la piété des chrétiens, neurs réservés sur les autels à ses précieuses reliques.
La petite ville de Dun-le-Roi est trop voisine de Bourges le trait qui la concerne n nait point sa DS à la suite de ces
soldat de Jésus- Christ était conservé de un beau reliquaire ä rgen misérables, prenant cette précieuse relique, dr l'argi at, t brèlèrent avec ignominie sur la place publique, sans que la très eu odeur qui s’en exhala püt jamais fléchir le cœur de ces fan plus cruels que des tigres. »
S IUT. — Quatrième chapelle absidale : Saint LAURENT, ie et on VINCENT.
PLANCHE XX
La chapelle absidale, dont nous allons décrire les trois lanceltes, a été de nos jours décorée par les architectes de la Cathédrale, de peintures murales d’un style archaïque et de bon goùt, comme on devait l'attendre de leur direction. Dans le vitrail consacré à saint Jacques le Majeur (lancetite de gauche), l'artiste n’a choisi qu’un épisode mouvementé de la vie de cet apôtre. Il ne dit rien de son court séjour en Espagne, où s’accomplit sous ses yeux le miracle si célèbre de Notre- Dame del Pilar, lorsque la Très Sainte Vierge, vivante alors en Palestine, lui apparut portée par les anges, sur un pilier de marbre blane au-dessus duquel il fit construire un oratoire, avant de retourner auprès des autres apôtres qui l’attendaient pour se concerter avec Jui sur les règles à suivre dans l’apostolat chez les nations étrangères. C’est à ce moment que commence l'épisode qui fait le sujet du vitrail de Bourges. Le peintre l’a calqué si fidèlement sur le récit de Jacques de Voragine, qu'il nous semble tout naturel d'en mettre le texte sous les yeux du lecteur.
« Comme Jacques prèchait dans la Judée, un docteur célèbre parmi les pharisiens lui envoya son disciple Philetus, afin de le convaincre, en présence des Juifs, de la fausseté de sa doctrine. Mais Jacques ayant disputé avec lui devant beaucoup d’assistants, et fait sous ses yeux de nombreux miracles, Philetus revient près de son maitre, approuvant la doctrine de l’apôtre, racontant ce qu’il avait vu et manifestant sa volonté de se faire son disciple. Et Hermogène irrité le lia par ses sortilèges, de façon à l’empècher de faire aucun mouvement, et lui dit, avec colère : «Nous verrons si ton Jacques pourra te délier. » Et Philetus envoya un valet prévenir Jacques, et l’apôtre lui fitpasser son manteau avec cette recommandation : « Qu'il prenne ce manteau et qu’il dise : Dieu relève ceux qui sont tombés et délivre ceux qui sont captifs. » Et aussitôt que Philetus eut touché le manteau il fut délivré de la captivité
. où le retenait l’art magique d’Hermogène, et il se hâta d’aller trouver
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ordonna de lui amener garrotlés tacques e se e d’eux. =
« Les démons volant à travers les airs, vinrent tro disant : oo. apôtre . Dieu aie pitié de nn car
les maive, et l’amenèrent à Jacques, en . disant : exécuter tes ordres nous avons été très cruellement tourm l Jacques dit à Philetus : Jésus-Christ nous a donné le précepte j le bien pour le mal: Hermogène t'a attaché, délivre-le! Her délivré de ses liens resta tout confondu. Et l’apôtre lui di libre ; va où tu voudras. Notre doctrine ne permet pas de tire vengeance. Hermogène répondit : Je . la fureur des n
venue les fit jeter à la mer. Hermogène fut converti et. avec Bis nd ue la Déni de Dieu. Les Juifs, remarauont 1
demanda à grands cris de le guérir. Et Jacques lui dit : Au Jésus-Christ, pour la foi duquel on me conduit au supplice, et bénis le Seigneur!
« Et le paralytique se leva guéri. Un scribe, nommé Josias, q à tirer la corde, se jeta aux ee du saint et dit qu’il voulait à
Josias lui dit : Tu es maudit toi-même et tous tes jours ee É mais que le nom de Jésus-Christ soit béni dans tous les siècl
L TA
rode l'autorisation de lui faire trancher la tête ; ce qu'Hérode accorda aussitôt. Et Jacques demanda alors à l’un de ses soldats une écuelle pleine d’eau, et il baptisa Josias. Et l’un et l'autre furent décapités san, retard. »
Reprenons maintenant ce récit en le suivant tableau par tableau dans l'œuvre du peintre de Bourges.
Premier médaillon, première ligne (D).— Hermogène envoie son disciple Philetus auprès de saint Jacques occupé à prêcher (D) devant de nombreux auditeurs. Deuxième ligne (G). Philetus vient rendre compte de sa mission à Hermogène qui lui lie les membres (D) par ses artifices.
Deuxième médaillon, première ligne (G). — Philetus vient se mettre sous la protection de saint Jacques. Hermogène (D) ordonne au démon de lui amener Jacques et Philetus solidement garrottés. Deuxième ligne (G et D). Une foule de démons traversent l’air sous les formes de hideuses bêtes.
Troisième médaillon, première ligne (G).— Les démons amènent Hermo_ gène garrotlé à saint Jacques, et l’apôtre (D) ordonne à Philetus de le délivrer. Deuxième ligne. Hermogène converti fait (G) sa profession de foi devant l’apôtre, et allume du feu (D) pour brüler ses livres de magie.
Quatrième médaillon, première ligne (G).— Hermogène s'éloigne à regret de saint Jacques qui lui donne son bâton (D) pour le protéger contre la fureur du démon. Deuxième ligne (G et D). Saint Jacques est poursuivi par la foule du peuple que le grand prêtre Abiathar a soulevé contre lui.
Cinquième médaillon, première ligne (G).— Un paralytique se lève à la voix de l’apôtre qui baptise (D) le soldat Josias converti par ce miracle. Deuxième ligne (G et D). Décapitation de l’apôtre et de Josias.
Là s’arrête l’œuvre du peintre et là aussi doit s’arrèter notre description ; ajoutons seulement avec le P. Giry, que les circonstances de cette histoire merveilleuse à tant de titres reposent sur les témoignages d'écrivains tels que Eusèbe de Césarée et Clément d'Alexandrie.
PLANCHE XXI
la mission dont il devait l’honorer. Saint Jean eut pour père Zach le grand prêtre vénéré pour la sainteté de sa vie, et pour mère Elisa= beth, cousine de la aie Vierge, tous les ue fort Yan en 1 nÈee
ple (G), il remplissait ses fonctions sacerdotales en encensant les autels; un ÊUEE desserte du ciel et lui is « Ne tremble pas. M
tudes se réjouiront de sa naissance. Il sera grand den Dieu; i boira ni vin ni liqueurs enivrantes et sera rempli de l’Esprit-Saint, le sein de sa mère, il convertira au Seigneur leur Dieu de nombi enfants d’ IéseL et lui-même ACER dans l'esprit et a vertu d'E
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> En teon fils (D), et , ad douté de Ia promesse divine, écrit sur des tablettes : 2 « On. ce ke
jème Dune 1e. ce] ean devenu homme s’ en va dans le désertetvoit vin à ses prédications, la foule des pénitents (D) venus de Jérusade toute Ja Judée et des rives du Jourdain. |
quième ligne (G). — Baptème du divin Sauveur dansles eaux du
Le peintre, en traçant ces tableaux, s’inspirail sans doute de ces : « Préparez la voie du Seigneur, et dans la
à débarrasser due censeur de ses crimes, par un crime plus
ces scènes d'horreur, le regard Den s'arrête aud
(D) sur l'âme de saint Jean Rob emporté dans 1 par les anges. FAR ë es
SAINT JEAN L'ÉVANGÉLISTE PLANCHE XXII
De tous les vitraux des chapelles absidales, celui de saint Jean l'Évangéliste est le seul que les hommes du xvinr siècle, destructeurs, comme on sait, de la Sainte Chapelle de Bourges, aient complètement respecté. C’est à cet oubli de leur vandalisme que nous devons de retrouver au bas de la lancette, — première ligne G et D — la signature des donataires, les boulangers occupés à pétrir le pain et à le mettre dans le four.
Les huit tableaux des quatre lignes suivantes, riches d'un coloris agréable pour tout le monde, n’ont d'intérêt historique que pour les savants qui voudraient se rendre compte de l'identité et de la dignité des personnages.
Le peintre les a réunis, à titre de parenté plus ou moins rapprochée et plus ou moins certaine, avec la personne du divin Sauveur. Qu'il nous suffise de donner leurs noms, selon le rang qu’ils occupent dans la verrière, en commençant par la gauche de la première série : Anne et Joachim, la Sainte Vierge entre Jésus et saint Joseph, Anne et Cléophas, Alphée et Marie, Anne et Zébédée, Anne et Jacob, un groupe de six apôtres descendant à différents degrés de sainte Anne.
Sixième ligne. — Ce n’est donc qu’à partir de la sixième ligne que le peintre reproduit les traits de la vie de saint Jean, qui sont le sujet de ce vitrail. Saint Jean était fort âgé, lorsque éclata, sous Domitien, la seconde persécution. Le proconsul d'Asie, Apollon Thianée, son ennemi particulier, le fit conduire à Rome, pieds et mains liés, et l’empereur lui-même l’appela à son tribunal, lui reprochant, entre autres accusatons, d'adorer un Dieu qui n'avait pas reçu l'approbation du Sénat, peu difficile pourtant à adopter les dieux des nations étrangères. Mais l'historien Orose raconte que sur ce sujet les Péres conscrits avaient été, dès l’origine, froissés dans leur amour-propre, par une lettre de Ponce- Pilate adressée directement à Tibère avant de leur être présentée à euxmêmes.
mesquin, et que les blessures d’amour-propre sont les plus diff guérir, surtout lorsqu'elles atteignent les prérogalives de ce appelle un corps constitué, comme l'était le Sénat romain. Domi son nee bapôire à mort (G), et les Pots Foy Con
ser (D) aux pieds de l’apôtre saint Jean.
Pour comprendre cette scène, il faut lire ce que raconte la Légende ue : «€ DE jeunes gens TT: TS ce qu'ils pr
changea en or et en pierres précieuses. »
Huitième ligne. — (G) Saint Jean, exilé dans l'ile de Paie écr dans la solitude son livre de l'Apocalypse. Il bénit (D), en présence DRerE So une ne an joint ES mains en se dressant :
l'explication de. ce tableau : « Quand le Saint entra dans Éphèse, une ‘ femme nommée Drusienne, qui avait beaucoup désiré sa venue, était morte, et on la portait au cimetière ; et ses parents, les veuves et les orphelins dirent à l’apôtre : « Jean, voici Drusienne qui est morte, elle qui se conformait à tous tes conseils, et qui nous nourrissait, qui désirait ardemment ton arrivée, et elle ne demandait qu'à .voi l’apôtre de Dieu avant d’expirer. » Et alors Jean ordonna de pose corps par terre et de le délier, et il dit : « Notre Seigneur est ressus= cité; lève-toi, Drusienne, retourne chez toi, et apprète-moi de la nour riture! »
Elle se leva et s’en retourna dans sa maison, et il lui semblait 5 n'était pas morte, mais 1 elle revenait d’un PE sommeil.
é ee .
niers personnages, d Do ones encore, puis s’élevant en l'air, sous. la bénédiction de l’apôtre.
PP F La Légende dorée nous apporte encoreici, le secours de son langage pieux et sans apprêt.
« Quand le bienheureux saint Jean eut prèché dans toute l'Asie, les prètres des idoles soulevèrent le peuple contre lui. L’un d'eux, Aristodème, lui dit : Si tu veux que je crois en ton Dieu, je te donnerai à boire du poison, et s’il ne te fait point de mal, tu auras montré que ton Dieu est véritable. Et l'apôtre lui dit: Fais ve que tu voudras. Et Aristo- “dème dit : Je veux que tu vois mourir d’autres avant toi; et il alla trouver le Gouverneur, et il lui demanda deux hommes condamnés à mort, qui lui furent accordés. Il leur donna le poison en présence de tout le peuple, et aussitôt qu’ils l’eurent bu, ils tombèrent morts. Et alors l’'apôtre prit la coupe, et il fit le signe de la croix. Il but tout le poison, et il n’eut aucun mal ; et le peuple se mit à louer Dieu. Et Aristodème dit : J'ai encore quelque doute ; mais je croirai si lu ressuscites les morts. Et l’apôtre lui donna son manteau; et Aristodème lui demanda pourquoi. Jean lui dit : C’est afin de te confondre et que tu te repentes de ton endurcissement. Va, et pose mon manteau sur le corps des morts en disant : l’'apôtre de Jésus-Christ m'a envoyé vers vous afin que vous ressuscitiez au nom de Jésus-Christ. Et Aristodème le fit, et es morts ressuscitèrent aussitôt. Et l’apôtre baptisa Aristodème ainsi que le Gouverneur de la ville et toute sa famille; et ils fondèrent une Église. »
Médaillon (D) de la neuvième et de la dixième ligne. — Jean avait quatre-vinget-dix-neuf ans, lorsque Notre-Seigneur lui apparut et lui dit: Viens à moi, mon bien-aimé! car il est temps que tu t'assois à ma table avec tes frères. Et alors saint Jean se leva, et Notre-Seigneur lui dit: [lu viendras dimanche me rejoindre. Et quand le dirnanche vint, J'apôtre assembla tout le peuple dans l’église à laquelle on avait donné son nom, et il exhorta les fidèles à demeurer dans la foi et à observer les commandements de Dieu; et après, il fit faire une fosse toute carrée au pied de l’autel, et il fit jeter la terre hors de l’église. Et il se placça ensuile dans la fosse, les mains jointes, et il dit: Seigneur! je vous rends grâce de ce que je suis tel qu’il faut être pour partager sembla- … ble nourriture, et vous savez que je le désirais de tout mon cœur. Et … quand il eut fini sa prière, unesi grande clarté l’environna quenul u’en pouvait soutenir la vue ; et quand cette splendeur disparut, la fosse fut - trouvée toute pleine de manne. »
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VITRAUX DES NEFS SUPERIEURES
S I. — Vue générale.
Nous reprenons aujourd'hui', avec dessein de la compléter, notre étude des vitraux de la cathédrale de Bourges. ; Ils reproduisent dans leur ensemble un tableau parfait de la sainte Eglise catholique et apostolique, accomplissant dans le monde ses im= mortelles destinées. Dans l’œuvre des verriers du xrn° siècle tout se lie, tout s’enchaîne, pour former un cycle complet de la vie de l'Eglise: C’est en image un traité de haute théologie. Tout converge autour de la personne de Notre-Seigneur Jésus-Christ dans l'assemblée des âmes
rachetées de son sang.
« Le Christ était hier, il est aujourd’hui, il est dans tous les siècles des siècles », dit saint Paul dans son épiître aux Hébreux. Ilse préexis: tait dans l’Ancien Testament; et les Prophètes en l’annoncçant décrivaient avec la plus rigoureuse exactitude toutes les circonstances desa naissance, de sa passion, de sa mort et de sa résurrection. Témoins-de
1. M. le chanoine Clément. pour le texte explicatif, et M. l’abbé Guitard, pour le dessin des vitraux, reprennent aujourd’hui la série des verrières du x siècle dans les nefs supérieures. continuant l'étude qui a paru dans “les numéros de la Semaine religieuse, du 19 février au 22 octobre 1898. Nous espérons voir bientôt publiée en volume la collection complète des vitraux des xrr°, xiv°, xv° et xvi siècles. -
Cette étude, servant en même temps de guide aux visiteurs de notre ae drale, sera un excellent ouvrage de vulgar ation faisant connaître, et résumant et complétant à la fois les différents travaux sur cette matière, tels que le livre si bien documenté de M. le chanoine Barreau (Description des vitrauæ de la cathédrale), l'ouvrage monumental des PP. Martin et Cahier, (Monogra= phie de la cathédrale de Bourges), et les Vitraux peints de la cathédrale de Bourges postérieurs au xiue siècle, chef-d'œuvre de dessin et de chromolitho= graphie, de M. A. des Méloizes, (Semaine Religieuse du diocèse de Bourges, no du 22 Avril 1899.)
TOR
toutes ces circonstances et leurs historiens fidèles, les Apôtres et les Evangélistes les décrivaient à leur tour dans les livres du Nouveau » Testament. C'est ce que les peintres verriers du xme siècle, pieux et savants interprètes de cette doctrine, ont représenté dans la galerie … supérieure de la cathédrale de Bourges, désignée sous le nom de claire-voie pour indiquer que de ce foyer lumineux descendent avec les premiers rayons du soleil les premiers rayons de la grâce et de la foi.
Aux Prophètes, aux Apôtres, aux Evangélistes, ont succédé dans l'Eglise de Bourges les évêques choisis de Dieu pour continuer leur ministère auprès des fidèles.
Ce sont eux que le pinceau de l'artiste a représentés dans la galerie des fenêtres qui rayonnent aux baies de la seconde nef, au-dessous de la’ claire-voie. C'était jadis une glorieuse série d’augustes pontifes honorés sur les autels de la basilique qu'ils ont sanctifiée de leurs vertus. La barbarie du xvue siècle en a brisé les trois quarts, lorsque le manque d'orthodoxie dans l'office capitulaire amena, comme conséquence, le manque de goût dans l'ordre du grand art enfanté par la piété catholique.
Au-dessous de la galerie des saints archevèques s'étendent heureusement encore aujourd'hui les savantes verrières que nous avons décrites, en faisant ressortir, autant qu'il était en nous, les mystiques interprétations des paroles de l'Évangile, accompagnées des tableaux des traits les plus édifiants de la vie des martyrs et des saints.
Passons maintenant dans la galerie des verrières de la grande nefet des deux nefs latérales dont elle est accompagnée à partir de la sortie du chœur. C'est l’espace réservé à l'assemblée des fidèles qui viennent y prier ensemble et chanter les louanges de Dieu. Si des raisons que l’on soupçonne bien, n'ont permis aux fondateurs d’orner les larges baies de la nef moyenne que de simples grisailles, l'esprit de foi et de piété bien comprises, s’y est concentré dans des oculi qui sont autant de rosaces charmantes, entourées de lobes nombreux aux plus riches couleurs. C’est le lieu de la prière et voilà pourquoi la prière y chante ses plus belles hymnes sur les lèvres et sur les cordes de la harpe du saint roi David, le chantre immortel du Christ et de son Église. Nous n'avons pas besoin d’insister sur la sublimité d'aussi vastes conceptions ; qu'il nous suffise de les avoir indiquées en laissant au spectateur le soin d'en jouir et de s’en agrandir le cœur. Cela dit, indiquons le sujet de chaque verrière trop facile à comprendre pour avoir besoin d’explications plus détaillées.
PLancaes XXII-XXXII
PLANCHES XXIV-XXIX
nages. C'était, au xun° siècle, la galerie complète de saints arche
de Bourges, depuis saint Ursin jusqu'à saint Guillaume. Nous pouvons sûrement nommer que trois sur les huit verrières q en ont été conservées. Les inscriptions nous indiquent suffisam
mière travée après la travée centrale, saint Guillaume (planche XXIX, On remarque, à la base de plusieurs fenêtres, les panneaux qui.
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_ sentent probablement les donateurs des vitraux, les mégissiers
. (planche XXV, 1), les bouchers (planche XXVI, 2), les tablettiers (planche XXVII, 1), et la comtesse Mathilde !, à la base du vitrail de saint Guillaume (planche XXIX, 2),
Aucune autre inscription, aucune indication ne peut nous donner les noms des saints archevêques représentés sur les autres fenêtres (planches XXIV, 1,2; XXV, 1,2; XXVI, 1,2). Sauf pour saint Ursin et saint Guillaume, nous ne pouvons même pas affirmer que chaque portrait soit actuellement à la place qu’il occupait au xme siècle, tellement, sur cette partie de la Cathédrale, nos vitraux ont subi de malheureuses restaurations. Souvent, les ouvriers ont réparé une verrière avec les morceaux d’une autre verrière dans un assemblage des plus disparates, nous offrant ainsi des panneaux posés à l'envers, et dont les lignes ne se raccordent sur aucun point. Romelot nous dit comment les autres vitraux de cette nef, autour du chœur, ont été brisés en 1760, et
… rémplacés par des verrières blanches.
Cependant de précieux documents que nous a communiqués M. le chanoine Augonnet, nous permettent de rétablir d’une façon assez probable, avec la liste des saints archevêques connus au xm° siècle, l'ordre suivant lequel ceux-ci figuraient dans ces vitraux des deuxièmes nefs.
Les anciennes listes des saints archevèques de Bourges, surtout celles qui ne sont pas postérieures au xx siècle, et dont le témoignage nous semble le plus important, nous donnent un ensemble de vingt-six
— noms de pontifes qui ont occupé le siège de saint Ursin jusqu’à saint Guillaume. M. le chanoine Augonnet a fait le tableau comparatif des différentes listes qu'il a trouvées soit dans le Cartulaire de Saint-Etienne (Bibliothèque Nationale, Nouveau fonds latin, n° 1,274) datant du milieu du xur siècle, soit dans les anciennes litanies qui se disaient au xiIe ou
4. Nous lisons dans l'Histoire du Berry de Raynal (t. Il, p. 165), que Mahaud ou Mathilde était la fille de Philippe, dernier seigneur de l’ancienne maison de Mehun et héritière de ce fief qui relevait de l'archevèque de Bourges. Elle épousa en secondes noces, en 1223, Robert de Courtenay, l’un des fils de Pierre de France et d'Isabelle, nièce de saint Guillaume. Un acte de Simon de Sully, archevèque de Bourges, daté du mois d'avril 1223, ratifie une donation de douze livres parisis de revenu sur le fief de Mehun faite à l’église Saint-Etienne par Robert de Courtenay et son épouse Mathilde, pour entretenir perpétuellement un cierge allumé devant le tombeau du saint prélat. Nous voyons une semblable libéralité faite la même année 1223 à Clamecy par
une autre Mathilde, comtesse de Nevers, fille de Pierre de Courtenay et veuve ‘Hervé de Donzy; celle-ci appelle aussi l’archevèque Guillaume son oncle. D'après les PP. Martin et Cahier (Monographie de la Cathédrale, p. 286), le n vitrail représenterait cette dernière Mathilde, comtesse de Nevers. Celle-ci, morte en 1257, est de la généalogie des Bourbons, par sa fille Agnès, mariée à Gui de Châtillon. comte de Saint-Pol.
xue siècle, à l'office capitulaire à Prime pendant la Quadragésime é (Bibliothèque de la ville de Bourges. Catalogue des manuscrits,-p. 1, n° 11, "ù
Colléctarium, fol. 84-86), soit dans les ancieñs Dyptiques de la cathédrale; ne
conservés à la Bibliothèque Nationale, soit dans les principaux histo=u riens du Berry, Labbe, Chenu, Barbier, Roger, les Frères Sainte-Marthe.
(Gallia Christiana), Gams, La Thaumassière, Catherinot, Renaudet. Or, dans ce tableau comparatif, le savant archéologue a relevé les vingtsix noms qui sont évidemment les plus connus et les plus honorés à l’'épo-
que de la construction de la cathédrale, et auxquels on peut assignep
la place qu'ils devaient naturellement occuper autour du chœur dans
les verrières des deuxièmes nefs. Voici donc la disposition que nousen pouvons faire et qui nous semble la plus vraisemblable. Nous retrouvons d’une part actuellement à leurs vraies places primi tives les vitraux de saint Ursin (planche XXVII, 1) et de saint Guillaume (planche XXIX, 2), l’un à droite, l’autre à gauche du chœur. Ce sont les deux termes extrêmes de cette série des saints archevèques. D'autre part nous comptons exactement de saint Ursin à saint Guillaume vingt= quatre lancettes des verrières qui correspondaient à l’ancien chœurde la cathédrale, tel qu'il était encore au commencement de ce siècle avant
qu’on eût enlevé le jubé. Partant de saint Ursin nous aurions ainsi dans |
nos verrières, sur le pourtour du chœur, ces vingt-quatre saints archevèques :
Côté gauche du spectateur, en descendant jusqu'à l’entrée de l’ancien
chœur : (2° travée après la travée du centre), saint Sénitien et saint OEthère;
(3° travée), saint Thécret et saint Marcel ; (4° éravée), saint Léon et saint Pallais ; (5e travée), saint Simplice et saint Tétrade ; (6° éravée), saint Arcade et saint Désiré ; (7° fravée), saint Probien et saint Félix.
Côté droit du spectateur, en remontant de l’entrée de l’ancien chœur jusqu’au vitrail de saint Guillaume : (7° travée après la travée du centre), saint Rémi et saint Sulpice Sévère ; (6° éravée), saint Apollinaire etsaint Austrégésile ; (5° travée), saint Sulpice le Débonnaire et saint Florent (4° travée), saint David et saint Etienne ; (3° fravée), saint Août ou Aygulphe et saint Raoul ou Rodulphe ; (2° travée), saint Géronce de Déols-et: saint Dagbert.
Nous remarquerons encore que le vitrail de saint Sulpice Sévère (planche XXVI) a dù dans quelque restauration être changé de sa vraie place, comme cela a pu aussi se faire pour les autres vitraux/sans
noms (des planches XXIV, XXV, XXVI.) Quant à la disposition générale
que nous venons d'indiquer elle nous paraît conforme au plan d’ensemble des vitraux.
Nous avons peu de documents historiques sur la vie des anciens
archevèques de Bourges, et il n'entre pas d’ailleurs dans le cadre de
ane
- cette étude que nous donnions une notice biographique sur chacun d'eux. Mais nos lecteurs liront peut-être avec intérêt certains faits qui se rattachent aux principaux noms des successeurs de saint Ursin.
De ces trois premiers successeurs, saint Sénitien, saint OŒEthère et saint Thecret, nous savons seulement que leurs reliques étaient conservées dans l'ancienne église de Sainte-Croix à Bourges, d’où elles disparurent pendant l'occupation des protestants en 1562. C'est cette année-là que toutes les églises paroissiales, chapelles et couvents de Bourges, Saint-Étienne, Notre-Dame-de-Sales, Saint-Ursin, Saint-Ambroix, la Sainte-Chapelle, furent pillés et profanés. Les reliques de saint Guillaume furent brülées et jetées au vent, ainsi que celles de sainte Jeanne de Valois. La dévastation la plus complète fut à Saint-Sulpice. Cependant un document de 1:84 nous apprend que les moines de cette abbaye parvinrent à sauver la châsse de saint Sulpice, en la cachant au fond d’un puits.
Du pontificat de saint Léon nous savons que ce saint prélat présida les conciles d'Angers et de Tours en 453 et 461, et administra son église avec la plus haute sagesse.
Saint Pallais, d’une des grandes familles bituriges, a donné son nom à une paroisse de notre diocèse. C’est lui, dit-on, qui fit élever la cathédrale à laquelle succédèrent sur le même emplacement celle du xie au xue siècle et la cathédrale actuelle.
Saint Simplice fut élu en 473, par l'intervention de Sidoine Apollinaire. Le discours que celui-ci prononcça pour cette élection dans Ja basilique de Saint-Étienne, est un des curieux documents qui nous restent sur la société gallo-romaine. Saint Simplice est regardé comme le fondateur de la collégiale du Château, au quartier ainsi appelé à cause de la forteresse construite sous l’empereur Théodose.
A saint Probien fut révélé le lieu de la sépulture de saint Ursin. Il eut le bonheur de rendre le culte qui leur était dû aux reliques du premier apôtre du Berry.
Saint Désiré (550) éleva la basilique de Saint-Symphorien devenue plus tard l’église de Saint-Ursin.
L'ordination de saint Félix (568), sacré par saint Germain, évêque de Paris, fut signalée par la conversion d’un grand nombre de juifs qui à cette époque habitaient Bourges. On a un petit poème que Fortunat, évêque de Poitiers, composa à l'intention de saint Félix.
Saint Sulpice Sévère, qui avait assisté au second concile de Mâcon en 580, et convoqué celui de Clermont en 586, fut inhumé d’abord dans l'église de Saint-Julien d’où ses reliques furent transférées dans celle de Saint-Ursin.
Saint Austrégésile, abbé de Saint-Nizier à Lyon, apporta à Bourges
évèque de Nevers, dans l église du Château.
Sous le pontificat de saint Rodulphe, vulgairement saint Raonls l'au-. torité du pape Nicolas I sanctionna pour les archevêèques de Bourges les dignités de primat et de patriarche.
Saint Guillaume, le plus rapproché de nous de tous les saints arche | vèques de Bourges, se distingua par son zèle pour la conservation den “ la foi. Il se disposait à partir pour la croisade contre les Albigeoïs, lorsque la mort le surprit en 1209. L’ Université de Paris s'était placée sous son patronage. C’est lui que nous voyons représenté (planche É ki XXIX) dans la verrière offerte par la comtesse Mathilde, dont nous
avons déjà parlé. 3
Au milieu de ce groupe imposant de saints archevêques, les deux» verrières de la baie centrale nous offrent (planche XXVIII) Notre-Seis…"… gneur qui les a choisis pour ses représentants sur la terre, et la Très.
Sainte Vierge Marie, sa mère, présidant ce Cénacle, comme elle avait. jadis présidé celui des Apôtres, avant la descente du Saint-Esprit. L'auréole, de forme ovale, qui enveloppe toute leur personne, n’est indie quée qu’en noir sur le dessin, mais dans la verrière elle esten grènetis A d'une blancheur éclatante. Le sang s'échappe à flots des plaies des pieds et des mains du Sauveur, ainsi que de l’ouverture, (comme dla nomme saint Jean), du côté par où la lance atteignit jusqu'au divin Cœur. Il est à remarquer que c’est le côté droit, celui près duquelnous avons déjà vu dans le vitrail de la Sainte-Alliance, la sainte Eglise, sous l’image d’une reine, recueillant dans une coupe le sang et l'eau | de la source divine qu’elle répandra elle-même dans toutes les âmes par le baptême et l'Eucharistie. Au bas du vitrail, la résurrection des morts. nr.
Dans l’autre verrière, la Vierge Mère assise soutient de son brasgau-_… che son divin Fils, portant un globe et s'appuyant sur le sceptre de + sa royauté suprême. Au bas du vitrail, l’Annonciation. ; 33 A côté de Notre-Seigneur, le patron de la cathédrale, le diacre saint. Etienne, premier martyr de l'Orient (planche XXIX), et comme pendant, sur l’autre ligne, près de la Sainte Vierge, le diacre de l'Occident, saint | Laurent, unis par l'Eglise dans un même culte, comme ils l'ont été | dans la même gloire du martyre. Nous avons déjà dit dans une autre description, comment leurs corps furent miraculeusement, à Rome, réunis dans le même tombeau. SA
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PLANCHES XXX - XXXII
Pour les images des planches XXX-XXXII, que le spectateur se reporte vers les rosaces de la nef moyenne (PI. XXII), dont nous avons parlé plus haut. C’est encore le roi David assis en face de Saül, et jouant, l'un de la viole, l’autre du nébel.
Le n° 1 dela planche XXXIa cela d’intéressant qu’il nous fait connaître les instruments de musique en usage dans les églises lors de la construction de la cathédrale. Assis devant un clavier, un artiste joue de Porgue à tuyaux’, construit dans ce temps-là avec la facture extérieure
- d'aujourd'hui. Debout derrière lui un autre artiste fait, avec un marteau, résonner trois petites cloches. La gamme serait de médiocre étendue, si l’on s'en tenait à ces trois timbres, mais ils ne sont là que comme image, pour donner l'idée d'un carillon? plus complet.
4: On fait généralement remonter l'origine de l'orgue en France au vie sièele. Le premier orgue aurait été donné par Constantin Copronyme en 751 à Pépin d'Héristal et placé dans l’église de Saint-Corneille à Compiègne. L'histoire fait pourtant mention de l'orgue pneumatique avant le ve siècle. En 660 un decret du Pape Vittalien en autorise l'usage dans les églises. Cet instrument est très connu, et d'après le texte des chroniques devait être très répandu au xie siècle sous Philippe-Auguste. À Bourges ce vitrail de la rosace. restauré tout récemment, mais conservé dans ses parties principales, est bien un des rares documents quenousayonssur les premières orgues.
Nous avons trouvé dans les précieuses études archéologiques de M. le chanoine Augonnet plusieurs notes sur le grandorgue de Saint-Etienne, extraites des Registres capitulaires.
Nous lisons par exemple que le 18 juin 1410 une réparation assez complète fut faite au grand orgue par le sieur Jean Leroy, organiste. Celui-ci, nous dit le procès-verbal, reçut même en gratification le « pain du Chapitre afin de bien achever son travail ». Une nouvelle réparation fat entreprise en 1488. Ce vieil orgue fut détruit par la chute de la tour en 1506. Il est remplacé quelques années plus tard par un autre orgue qui est détruit à son tour par le terrible incendie de 1599. Il est de nouveau reconstruit en 1665. C’est l'instrument que nous possédons actuellement et qui a subi depuis cette époque deux importantes restaurations, l’une en 1819, l’autre en 1858.
2: Selon une tradition populaire le premier carillon d'église aurait été placé à Alost (Flandre) en 1487 ; mais une chronique du monastère de Sainte-Catherine-lez-Rouen, du commencement du x1v° siècle, indique d'anciens carillons
et ne Au no 2 de la même planche, c’est bien encore la prière, non chantée
cette fois, mais tout simplement psalmodiée par deux personnages nimbés comme les Saints, et les mains jointes.
Au n° 1 dela planche XXXIL, reparaît devant Saül le roi David portant sur le bras gauche un instrument à caisse sonore, dans laquelle peut se reconnaître le psaltérion.
Au no 2 même planche, une demi-rosace s’arrète le long de la mu raille de la tour qui lui limitait l’espace. Les figures en sont tellement: effacées que l'on ne peut juger de ce qu'elles avaient d'intéressant.La dernière rosace sort de l’idée générale inspirée par toutes les autres: Elle représente l’Annonciation, et s'aperçoit à l’entrée de la seconde nef dont elle est le dernier vitrail que nous ayons àsignaler, en faisant” remarquer qu'ils’ouvre sur la facade de la basilique.
qui jouaient des hymnes sacrés. Ceux de Saint-Jean de Lyon et Saint-Maclou de Rouen étaient très renommés. On en voit encore au beffroi de Dunkerque, à la Cathédrale de Reims, à l'Hôtel-de-Ville de Saint-Quentin, à Malmédy;, Delft, Bruxelles, Anvers, etc. On en trouve aussi beaucoup dans les Flandres, et dans certaines paroisses du Nord et du Midi de la France. (Semaine Reli= gieuse de Bourges du 6 Mai 1899.)
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S III. — Vitraux de la grande nef.
PREMIÈRES ROSACES
PLaAncHEs XXXIII - XXXIV
Nous avons déjà fait connaitre comment les vitraux de la galerie supérieure ou claire-voie, objet actuel de notre étude, entraient dans le plan général théologiquement conçu par l'artiste, pour la décoration de la cathédrale. Nous en commençons la description par les rosaces qui couronnent dans chaque travée, les trois lancettes en grisailles, à partir de l’entrée.dans la grande nef, jusqu’au chœur, lequel compre- . nait primitivement une travée de plus qu'aujourd'hui.
Cette partie de la basilique où se réunissent les fidèles est bien toujours pour eux le lieu de la prière, mais cette fois ce n'est pas le Roi David qui les invite, comme nous l’avons vu dans la galerie de la nef moyenne, à chanter avec lui la gloire du Très-Haut. Ce sont les saints qui s'unissent avec eux, et qui porteront leurs suffrages jusqu'au trône de l'Eternel.
Voici d’abord, planche XXXII, n° 1, saint Pallais et saint Guillaume, deux des plus célèbres archevèques de Bourges. A saint Pallais revient l'honneur d’avoir donné son nom à la basilique construite sous son pontificat, sur le même emplacement que le palais de saint Léocade, qui jusque là avait, depuis saint Ursin, servi de premier sanctuaire pour la célébration des saints mystères, dans la cité des Bituriges. Saint Guillaume, non moins célèbre, a les principaux traits de sa vie représentés sur le lympan du portique de la façade de la cathédrale, au pied de la tour neuve ou grande tour.
Au n° 2, même planche, deux personnages nimbés dont l'identité nous échappe. A l’attitude de l’un d’eux, on croit reconnaître un docteur enseignant le disciple debout devant lui.
connaitre les es intimes qui onto le saints arche .. de Fous
PLANCHES XXXV-XXX VIII
Dans la travée qui précède le chœur dont primitivement elle faisait partie commence la série des verrières de la claire-voie. Si l’on veut jouir de toute leur beauté, c’est aux premiers rayons du soleil qu’il faut les contempler, flamboyantes d’une lumière teintée d'or, de pourpre et d'azur, et d'autant plus éblouissante qu’elle se répand dans la grande nef encore un peu dans la pénombre. Le dessin exact de notre collaborateur ne peut donner une idée de ces riches couleurs d’un ton si chaud, et pourtant si doux que l’œil ne se lasse jamais de les regarder.
Après les avoir attentivement étudiées, et dans le dessin, et sur place,
un jeune artiste de Bourges, M. Jossant, sculpteur de talent et de goût, s’en exprimait ainsi devant nous : Voyez comme ils sont parfaitement nature d’allure et d'expression, ces nobles personnages. Sous ces draperies, le corps est à l'aise ; le geste est simple et large, el quelquefois naïf. On y reconnait la même inspiration que dans les statues du xrme sièele dont quelques-unes restent encore dans la Cathédrale, et peuvent rappeler Les types les plus parfaits de la statuaire antique. Les têtes ont toutes beaucoup d'expression; d’un modèle un peu heurté, mais qui s’enveloppe et s’atténue par la distance. Une étude approfondie de la nature a constamment dirigé la main savante des artistes.
La série des personnages s'ouvre par les douze petits prophètes. On remarquera qu'ils ne sont pas placés dans l’ordre qui leur est assigné par la Bible. A quoi faut-il attribuer cette divergence ? Ce n'est pas assurément à l'ignorance de la science sacrée, chez les artistes du xim° siècle. Cela ne peut donc venir que de déplacements que nous avons déjà signalés.
Donner tout simplement les noms de ces prophètes, ce serait peutêtre leur manquer de respect ; mais, d’un autre côté, une notice détaillée nous ferait sortir des limites de ce travail. Nous nous bornerons donc à quelques traits, parmi les plus saillants qui caractérisent chacun
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que d’après les meilleurs travaux des exégètes, le classeme probable paraît être celui-ci : Abdias, Joël, Jonas, Amos, 0 Michée, Nahum, Habacuc, Sophonias, Jérémie, Ezechiel, Da Zicharie, Malachie.
-Ilest difficile d’assigner à chacun d’eux une date précise, ont vécu à la mème époque, les uns dans le royaume d autres dans celui d'Israël. F Ce serait üne erreur de croire qu'ils n’ont eu pour mission noncer or en en Later au peuple u Dieu e “
deux peuples ennemis l’un de l’autre, se combattant san transgressant les ordres de Dieu, en faisant a'liance avec étrangères. Les deux tribus de Juda et de Benjamin, restées
qu'il était resté plus à le aie. de Juda cu fes mèlées de reproches et d’espérances en la venue du Messie, par. da vel des prophètes Isaïe, Jérémie, Joel, Abdias, Michée, Nahum Hab Sophonias.
L'inutililé de leurs avertissements provoqua de la main de Di terrible châtiment de la captivité de Babylone. Pendant cet épreuve de 70 ans, la miséricorde divine ne laissa pas sans co
truire le temple de Jérusalem.
Revenons maintenant aux vitraux de la cathédrale.
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Planche XXXV n° 1, HaBacuc. — Prophète dans le royaume deJuda, il faisait probablement partie du chœur des prêtres ou des lévites chargès de chanter dans le temple, et remplissait sa mission entre les années 605 et 625 avant Jésus-Christ. Le livre qui nous reste de lui, chef-d'œuvre de grand style et de haute éloquence, s'ouvre par un dialogue entre lui et Jéhovah. « Jetez, dit le Très-Haut, les yeux sur les nations |! regardez et soyez frappés d'étonnement... voici que je vais susciter les Chaldéens, nation cruelle, sur la surface de la terre qu’elle parcourt impétueuse. Les chevaux sont plus rapides que les léopards, plus rapides que les loups dans les ombres du soir. » Le prophète s’étonne que le peuple de Juda, prévaricateur sans doute, mais cependant plus juste que le peuple chaldéen, soit ainsi l'objet de la colère du Très-Haut, et Jéhovah fait alors éclater la suite de ses jugements. « A son tour le chaldéen sera frappé, et Juda sera délivré. »
Et le prophète, ému jusqu'au fond des entrailles, chante avec enthocsiasme la majesté puissante de Dieu descendant du ciel pour délivrer son peuple. Ce sublime cantique hardi de conception, débordant de poésie dans ses hautes pensées, ne s'arrête pas au châtiment des Chaldéens ; il prophétise, comme le dit si bien le cardinal Meignan, le règne de Dieu sur tous les peuples après la venue du Messie.
N° 2, même planche, ZacHarie. — Contemporain d'Aggée et comme lui suscité de Dieu pour encourager les Hébreux à la reconstruction du temple, il écrivait entre 515 et 520 avant Jésus-Christ. Son livre .entièrement messianique célèbre l’entrée triomphale du divin Sauveur dans Jérusalem.
Et le tableau, changeant ensuite de couleur, nous représente Israël sous la figure d'un troupeau révolté contre son pasteur et le vendant trente sicles, vil prix d'un esclave, argent maudit qui doit servir à payer le champ d’un potier. Les couleurs s’assombrissent encore en représentant la sainte victime percée de coups, accompagnée dans sa mort de lamentations, auxquelles succèderont les chants de triomphe des nations appelées dans le sein de l'Église.
No 3 mème planche, MALACHIE. — On a comparé ce prophète aux derniers rayons d'un long jour qui fait espérer l'aurore d’un jour éclatant de lumière. Dernier des petits prophètes, il écrivit son livre -433 ans avant Jésus-Christ. Ses reproches les plus vifs s'adressent au sacerdoce dégénéré et négligent de ses devoirs. C’en est fait, dit-il, des prêtres de la tribu de Levi ; et dans une vision prophétique de la Sainte Eucharistie, il s’écrie au nom du Dieu des armées : « Je ne veux plus recevoir l’oblation de votre main, car voici que du levant au couchant, mon nom est grand parmi les gentils. En tout lieu, l’on m'offre
un sacrifice ; on offre en mon nom une oblation pure. » Comme dans l'évangile, l'annonce du seconil avènement de Jésus-Christ vient terminer cette prophétie.
Planche XXXVI, no 4, SopHonias. — Ce vocable souvent employé chez les Juifs, signifie protégé de Jéhovah. Le prophète qui le recut à sa naissance exerça son ministère à Jérusalem, entre les années 620 et." 623 avant Jésus-Christ. La plupart des auteurs, M. Vigouroux en par sa ticulier, le font descendre de David et lui donnent pour trisaieullen Li saint roi Ézéchias. La grâce et la limpidité de son langage rappellent les beautés du style d’Isaïe, cet autre prophète de race royale. Aux menaces” Fa contre les prévaricateurs succèdent les promesses de paixet de bon- E heur réservées aux nations étrangères par le règne du Messie. Le poète 1% chrétien du moyen-âge semble s'être inspiré des imprécations de Sopho= "2 nias en écrivant le Dies iræ. « Le grand jour de Jéhovah est proche.0e > jour est un jour de colère, un jour de détresse et d’angoisses, Un jOUL de ravage et de destruction. »
N° 2, mème planche, Amos. — Dieu ne fait pas acception des persONnES, et leur accorde les dons nécessaires à la mission qu’elles ont à remplir. s Amos n’était qu'un simple berger lorsqu'il fut appelé au ministère prophétique. Il habitait alors Thécué, petite ville du royaume deJuda, A au sud de Bethléem. Envoyé à Béthel, il eut beaucoup à souffrir des prètres des faux dieux, très puissants à la cour du roi de Samarie: Amasias, chef de ces prêtres, l'accusa de trahison auprès de Jéroboam, mais quoique ennemi du prophète, ce prince ne parail pas aVOIE (DU. compte de cette accusation qui fut pourtant suivie, peu de tEMPS APrÈS,; d'une mort mystérieuse. Très élégant dans sa simplicité, le style d'Amos à emprunte à la vie champêtre ses plus belles images. Un passage deses prophéties applicable à l'Église catholique fut cité comme tel par saint Jacques, au concile de Jérusalem.
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N° 3, même planche, Nanum. — Au temps de saint Jérôme, On NOyait encore en Galilée, les ruines du petit village d’Elquos où naquit Nahum… (le consolé). 1l eut pour mission d'annoncer la destruction de Ninive; capitale puissante de l’empire assyrien, qui tombera avec elle, en puni= IS tion de ses crimes contre le peuple de Dieu. Es : La tradition assigne à ses prophéties la période qui s'écoula entrela
prise de Thèbes par les Assyriens (664 avant Jésus-Christ), et la ruine de" Ninive (608). Comme écrivain il se distingue par la verve et l'originalité de son style. à
Planche XXX VIT, no1{, Micnée. — Ce nom chez les Hébreux signifie « qui : | estcomme Jéhovah ». Le début de la prophétie en indique l'objet. «Woici
"que le Seigneur va sortir de sa demeure; il descendra et foulera les - hauteurs de la terre... Tout cela à cause des crimes de Jacob et de la maison d'Israël. Quel est le crime de Jacob? N'est-ce pas Samarie ? Et ‘queis sont les hauts lieux de Juda, sinon Jérusalem ? » Michée fut le contemporain d’Osée et d’Isaïe, et se rapproche beaucoup de ce dernier par l'élévation de son langage. Il exerça son ministère entre les années 158 et 698 avant Jésus Christ.
No2, même planche, Jonas (en hébreu, colombe). — Ce prophète est connu de tout le monde, par le trait miraculeux de sa mission auprès des habitants de Ninive. Les trois jours qu’il passa danse ventre de la baleine, symbolisaient les trois jours du corps de Jésus-Christ dans le tombeau. Nous n’en pouvons douter après le témoignage explicite du Divin Sauveur : « De même que le prophèle Jonas fut trois jours et trois nuits daus le ventre d’un gros poisson, de même le Fils de l'homme sera trois jours ét trois nuits dans le sein de la terre. »
No 3, même planche, ABpras. — Dérivé de deux mots hébraïques, ce nom signifie serviteur de Jéhovah. On n’a pas de données certaines sur l'époque pendant laquelle a vécu ce prophète. L'absence d’ornements littéraires, dans son style vigoureux et même un peu dur, l'ont fait regarder par quelques interprètes, comme le premier des petits prophètes. Il reçut pour mission d'adresser aux Iduméens les reproches du Lrès-Haut, et de leur dénoncer les châtiments dont allait ètre punie leu? révolte contre le royaume de Juda, et leur alliance fratricide avec les Philistins.
Dans les derniers versets, le prophète, emporté sur les ailes de l’inspiration, décrit avec enthousiasme le triomphe du Messie sur tous les ennemis de son saint nom, figuré par le triomphe des Israëélites sur les Iduméens.
Planche XXXVIII, n° 1, AGGÉE (nom qui signifie Festivus ou l’homme
quiprépare les jours de fête). — Le livre d'Aggée se compose de quatre | petits discours adressés aux habitants de Jérusalem, pour exciter leur - zèle à la reconstruction du temple, signe sacré de l'alliance conclue au Sinaï entre Jéhovah et son peuple. Deux de ces discours prédisent clairement l'honneur insigne que recevra le nouveau temple, de la présence du Messie, et le prophète, s’élançant encore plus loin dans l’avenir, proclame la gloire du règne du divin Sauveur.
Ne 2, mème planche, Jouez (Jéhovah est Dieu, ou celui dont le Dieu ‘est Jéhovah). — Les prophéties de Johel sont regardées comme les plus “anciennes, sans que l’on puisse leur assigner une date certaine. Divers fléaux avaient cruellement éprouvé le peuple d'Israël; le prophète
où la plume du ne trace du a Re un d'horreur et de magnificence.
Son nom paraît jusqu’à neuf fois dans le nouveau Téstamen éclatante de l'autorité dont il jouissait auprès des écrivains” C’est dans le livre d’Osée que se lisent ces mots symboliques de 1 en Égypte de la sainte famille : « Et j'ai rappelé mon fils de l'Ég IL Un autre passage annonce clairement que le Messie descendr: famille de David.
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3° LES GRANDS PROPIHÈTES
Planche XXXIX, n° 1, DANIEL. — Au seul nom de ce prophète, se présente à l'esprit la statue colossale qui se dressa, pendant un songe, en face de Nabuchodonosor ; statue mystérieuse dont la tête était d'or, la poitrine et les bras d'argent, le ventre et les cuisses d'’airain, les jambes de fer, les pieds en partie de fer et en partie d'argile. Frappée sur ses pieds par une petite pierre détachée de la montagne, la statue s'écroule; l'or, l'argent, l'airain, le fer et l'argile disparaissent comme la paille qu'emporte le vent, tandis que la petite pierre devient une grande montagne qui couvre toute la terre. Le roi de Babylone fut saisi d’admiration, lorsque le prophète lui montra dans ce songe la succession des empires jusqu à l'arrivée du divin fondateur, dont l'empire vivra dans la sainte Église jusqu’à la consommation des siècles. L'historien Josèphe, grand admirateur de. Daniel, nous raconte que Cyrus, lors de son passage à Jérusalem, se fit donner lecture de cette prophétie dans laquelle il pouvait se connaître lui-mème. Un autre trait non moins célèbre se raltache à la mémoire du prophète, l'interprétation des trois paroles mystérieuses qu'une main traça sur la muraille, en caractères de feu, annonçant à Balthasar la destruction par Cyrus de la ville de Babylone. £a faveur dont ce prophète jouissait auprès de Nabuchodonosor, et plus tard auprès de Balthasar, lui permit de remplir, pendant la captivité, un rôle analogue à celui de Joseph auprès du roi d'Égypte. Issu de race royale, il mourut fort âgé, vers l’an 534 avant Jésus-Christ. La signification de son nom « Dieu est mon juge » présageait dès sa naissance la mission qu'il aurait à remplir.
No 2, mème planche, Ézécmer (en hébreu, Dieu est fort). — Les oracles de ce prophète se dégagent de visions tellement en dehors de toute imagination humaine, que l’on y reconnait aussitôt l’inspiration de l'Esprit de Dieu. Chaque chapitre de son livre qui n’en contient pas moins de quarante-huit, nous donne la description de l’une de ces visions prophétisant les châtiments que Dieu réserve à son peuple prévaricateur qu'il va laisser tomber entre les mains des nations étran-
DB gères, puis les châtiments non moins terribles dont les crimes e ce
mêmes nations les accableront à leur tour.
Après l’expiation, le pardon et la récompense. Le peuple de Dieu: dé.
livré de la captivité relèvera de ses ruines la ville de Jérusalem, et voici que les nations étrangères viendront prendre part à l'héritage des.
enfants d'Israël «et à partir de ce jour le nom de la ville sera»: le Sei-
gneur est avec elle. C’est par ces mots que se termine la dernière vision" prophétisant ainsi le règne du Messie dans la Sainte Eglise: EzéchieL_"»
était de race sacerdotale ; il avait environ 25 ans lorsqu'il fut conduit. en captivité, et fut cinq ans après honoré du ministère prophétiques rempli par lui pendant 22 ans. On l’a surnommé le prophète dela
divine justice.
N. 3, même planche, JÉRÉME. — On a surnommé Jérémie le prophète de la justice divine. Aucun autre n’adressa de plus durs reproches aux.
juifs infidèles à la loi du Seigneur. Les châtiments dont il les menace
ont pris de sa bouche un caractère si poignant et d’une si profonde émo=
tion sur les malheurs de Jérusalem, que l'Église leur emprunte, pendant la Semaine Sainte, les scènes pathétiques du drame divin de la Passion:
Dans ce qu'il a d’historique, le livre de Jérémie est un complémenttrès
précieux pour le IVe livre des Rois, pendant les dernières années du royaume de Juda. Mais c’est surtout au point de vue messianique qu'il
nous intéresse le plus. Saint Matthieu lui-même n’a fait que reproduire,
dans son évangile, la prophétie du massacre des Innocents. «Une Voix sera entendue dans Rama, plainte éplorée et multiples gémissements;
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Rachel vleurant ses fils, et refusant toute consolation, parce qu'ils ne sont plus. » Ce grand poète de la douleur exerça pendant de longues
années son ministère commencé en l'an 628 avant Jésus-Christ.
Planche XL, n. 1, Isaïe (dénomination, Jéhovah sauve).— C'est de tous. les prophètes celui qui parle le plus clairement du salut promis parle Seigneur. Il exerça son ministère à Jérusalem pendant plus de 60 ans”
(809-758 avant Jésus-Christ).
Tous les Pères de l'Eglise le comblent d’éloges, l'appelant tantôt le" divin, tantôt l’admirable et le plus éloquent de tous les prophètes
Nulle part autant que dans son livre, se développe l’idée messianique:
Saint Augustin l’a surnommé l’Evangéliste de l’Ancien Testament. “En O ;
neuf discours, du xLIx° au LvIr® chapitre, se trouve éloquemmentexposée l'expiation des péchés des hommes, par l’oblation volontaire de
la divine Victime, le Serviteur de Jéhovah, le Messie; puis danS un autre groupe de même proportion, la royale splendeur de l'Eglise
sur la terre et dans les cieux.
N° 2, même planche, Moïse. — Comme type du divin Sauveur, Moïse
a naturellement sa place parmi les prédicateurs inspirés des oracles
ES
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4 mêmes dd uden Le peintre verrier de la cathédrale de Bourges semble “avoir inspiré le sculpteur de la Chartreuse de Dijon, lequel à son tour - fut l'inspiraieur de Michel-Ange dans la basilique de Saint-Pierre-aux-
liens. Les critiques les plus autorisés s'accordent à reconnaitre des
ttraits frappants de perfection entre le Moïse du tombeau de Jules II et
- celui qui a donné son nom au monument connu sous le nom de Puits de Moïse, lequel avait certainement été visité par Michel-Ange, lors de son voyage en France. Le Puits de Moïse est orné de six statues commencées en 1387. La plus parfaite, celle de Moïse, a été sculptée par Claux-Sluter, artiste célèbre qui vint, avec le peintre Jean de Beaumont wisiter les travaux que le duc fean de Berry faisait exécuter au château de Mehun-sur-Yèvre. Claux-Sluter ne manqua certainement pas de visiter aussi la cathédrale de Bourges encore inachevée, mais dont les vitraux que nous étudions étaient à la place qu'ils occupent aujour- -d'hui. S'en est-il inspiré pour le monument de Dijon ? On est tenté de le croire, en voyant que le sculpteur a choisi les mêmes personnages que le peintre verrier, et leur a donné, à peu près le même caraclère historique et artistique.
L'écrivain bourguigaon qui les décrit dans un fascicule imprimé à Dijon, semble avoir eu sous les yeux les vitraux de Bourges. « Les six statues qui décorent le puits sont, nous dit-il, celles de Moïse, David, “Isaïe, Daniel, Zacharie, Jérémie ». Moïse tient de la main droite les tables “de la loi. Il est représenté avec deux cornes, pour signifier deux rayon; Mdinoux lui sortant du front lorsqu'il reçut les tables de la loi, sur le - mont Sinaï. « lsaïe tient un livre sous le bras; un rouleau déployé porte ces paroles : « Comme une brebis à la boucherie on le conduira :
comme un agneau en présence dutondeur il sera muet et n’ouvrira pas 1 a bouche ». Jérémie médite ce texte : « O vous qui passez, voyez s’il est une douleur comparable à ma douleur. »
- Même analogie pour les autres personnages, entre les vitraux de - Bourges et le monument de Dijon.
Planche XL, n° 1, leroi Davip. — Comme dans le puits de Moïse, David est ici représenté, avec une couronneroyale surla tête, et un instrument - de musique à la main. Il convenait de le mettre au premier rang de la
. série des prophètes, ayant plus d’une fois prophétisé lui-même la venue
. du Messie, souvent appelé fils de David, dans les pages de l'Évangile. . Nous en avons déjà très longuement parlé, en décrivant les rosaces des grandes nefs de la cathédrale.
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SAINT JEAN-BAPTISTE PLANCHE XLI, no 2
La place du Précurseur de Notre Seigneur Jésus-Christ était toutindi-… quée, dans les vitraux de Bourges, entre les prophètes et les apôtres de la galerie supérieure. Saint Pierre Chrysologue ne l’a til proclamé le silence des prophètes et Ja voix des apôtres ? Saint Jean-Baptiste” en effet impose silence aux prophètes, en montrant du doigt celui qu'ils ont annoncé dans leurs oracles, dont les promesses sont accomplies: Il devient la voix des apôtres qui s’appuieront sur son témoignage, en publiant la divinité du Sauveur des hommes, qu'il leur a mon: tré, en disant : « Voici l’'Agneau de Dieu », paroles écrites surle phi lactère que, dans le vitrail, il tient de la main gauche, tandis quela mai droite en exprime le sens par un geste indicateur. Par dessus la longue robe, pour la beauté du tableau l'artiste ne pouvait manquer d'étendre le grossier vêtement en poil de chameau, inetrument depé= nitence que portait Jean dans le désert, et désormais transformé en manteau de gloire par la vénération des peuples.
LA TRÈS SAINTE VIERGE
PLANCHE XLII, no 1
A côté du saint roi David, son illustre ancêtre, la Vierge Mère de Dieu est représentée dans. la série des vitraux, entre le groupe des prophètes et celui des apôtres. Rien de mieux en harmonie avec les enseignements de l’histoire sacrée et ceux de la doctrine évangélique: Marie a partagé avec son divin Fils la gloire d'être annoncée de loi par les prophètes, devancés eux-mêmes par la parole divine déclarant au serpent, le tentateur infernal, qu’une femme naïtra qui lui écraseræ la tête.
Avec les apôtres, dont plusieurs étaient de sa famille, relalions non moins intimes et d’un ordre encore plus élevé. Laissée parmi eux pendant vingt-cinq ans après l'Ascension du Divin Sauveur, elle fut par ses conseils et par ses prières leur aide et leur soutien, pour la propagation de l'Eglise naissante. Douloureux sacrifice pour son CŒUur de mère, mais dont les mérites rendraient plus éclatante la couronne de gloire qui l’attendait dans les cieux. C’est avec cette couronne. que le peintre l’a représentée, inclinant tendrement sa noble tête sur celle de son divin Fils, appelé le Fils de l’homme, parce qu'il a reçu delle: une seconde nature et une seconde naissance.
PLANCHE XLII, n° 2
ée mystique, en plaçant l’image de ce saint diacre à côté de celle
, sainte Vierge, au milieu de l’hémicycle de l’abside de la cathédrale ilest le patron. Comme nous l’avons déjà remarqué, tout l'ensem-
_ de cette galerie de nombreux personnages offre le tableau de la
lifice, cette vie devait s’y montrer, avec la représentation d’un petit >nument que le saint Patron soutient de l’un de ses bras et montre
e de saint Etienne revêtu, par-dessus sa longue robe, de la tuniet d’un autre insigne de l’ordre sacré qu’il avait recu le premier
LES APOTRES
PLANCHES XLIT-XLVII
Planche XLIU, n°5 1 et 2, saint PIERRE et saint Pauz. — Le peintre a suivi les traditions de l’Église, en mettant l’un près de l’autre les deux grands apôtres quelaliturgie catholique honore ainsi dans ses prières:
« Comme ils se sont aimés pendant la vie, ainsi n’ont-ils pas été sépas
rés dans la mort». De la main droite saint Pierre porte l'instrument de son martyre, la croix sur laquelle il demanda à ses bourreaux d'être attaché la tête en bas, ne se jugeant pas digne d’une ressemblance plus parfaite avec son Divin Maître. Attaché d’abord à une colonne conservée depuis dans la basilique vaticane, il subit le supplice de la flagel lation, préliminaire obligatoire, selon les lois romaines, pour les esclaves condamnés à mort. Puis les deux apôtres s'étant embrassés ten= drement avant de se réunir dans le ciel, saint Pierre fut conduit sur la colline du Vatican, au point le plus élevé surnommé le mont Gitorio, c'est-à-dire le mont d'or, en l'honneur de l’auguste et glorieux martyr. De la main gauche, le prince des apôtres porte une clef, symbole dela puissance dont il fut investi par délégation, de la bouche de Celui qui la possède souverainement en lui-même. |
« Je te déclare que tu es Pierre, et sur celte pierre je bâtirai mon église, et les portes de l’enfer ne prévaudront point contre elle. Je te donneraimtes clefs du royaume des cieux, et tout ce que tu auras lié sur la terre sera hé dans les cieux, et ce que tu auras délié sur la terre sera en même temps
délié dans les cieux. » Par cette expression, les portes, synonymes ici de
puissances, l’évangile s'est conformé aux mœurs des Orientaux, quise réunissent en conseil, à l’une des portes de la capitale de l'empire: C'est ainsi que l’on dit encore aujourd’hui, la Porte ottomane.
Saint Paul tient un glaive à la main, mais seulement par la pointeet
la garde au-dessus de l'épaule ; signe caractéristique de l’arme quilui
trancha la tête, mais dont il ne s’est jamais servi lui-même. Sa qualité de citoyen romain ne permettait pas un autre genre de mort. On sait aussi qu'il sut noblement se prévaloir de cette dignité
pour se faire conduire à Rome devant César, le seul juge dont il reconnaissait l’autorité.
C’est tout près de la superbe basilique élevée en son honneur qu'il reçut la palme du martyre, dans l'endroit connu depuis sous le nom de Saint-Paul-trois-Fontaines. La tradition rapporte que la tête fut détachée du tronc par un coup si violent qu’elle fit trois bonds sur le sol, et que trois fontaines y jaillirent aussitôt et n’ont pas cessé de couler jusqu’à nos jours. Saint Paul était petit de taille et très chauve. Saint Pierre au contraire conserva toute sa vie une abondante chevelure. C'est bien ainsi que les a représentés le peintre du moyen-âge, plus fidèle que les imagiers modernes, aux traditions de l'antiquité.
Planche XLIV, n° 4, saint ANDRé. — Frère de saint Pierre l’apôtre, saint André eut comme lui le bonheur de confesser la foi de Jésus- Christ sur une croix, mais une croix de forme particulière qui porte son nom bien connu des charpentiers. Les actes de son martyre relatent avec admiration les paroles enflammées dont il la salua dès qu'il l'aperçut dressée pour son supplice. Il y resta attaché pendant deux jours, ne cessant de prècher les fidèles accourus en grand nombre, et les exhortant à persévérer courageusement dans la foi.
No 2, même planche, saint JEAN L'ÉVANGÉLISTE. — Nous avons eu déjà l'occasion de parler de l’apôtre bien-aimé du Divin Sauveur, en décrivant le vitrail légendaire, à lui consacré dans une chapelle absidale de la cathédrale. Quoiqu'il ne soit mort d’après la tradition, qu’à l’âge de 102 ans, le peintre de Bourges l’a représenté sous les traits d’un jeune homme, les jugeant sans doute les plus convenables à l’apôtre cher à Notre. Seigneur, à cause de sa virginité. Rien de mieux placé non plus qu'un livre entre les mains de l’auteur inspiré de l’Apoculyjpse. En sa personne sont réunis tous les titres à la vénération des peuples, qui l'honorent comme prophète, comme apôtre, comme évangéliste, comme docteur, martyr et vierge. La vision d'Ézéchiel lui donne l'aigle pour symbole. Son regard a pénétré jusque dans les profondeurs de la divinité, et l'Église a voulu que la première page de son évangile füt récitée chaque jour par les prêtres, en achevant à l'autel la célébration des saints Mystères.
Planche XLV, no, saint JACQuEs. — Dans la description des witraux des chapelles absidales, nous avons eu l’occasion de raconter les principaux événements de l’apostolat de saint Jacques-le-Majeur. Au bas de l’image en pied, dans la galerie supérieure, que nous mettons sous les yeux du lecteur, le peintre a représenté les coquilles, signes caractéristiques de la dévotion des pèlerins, qui se rendaient en foule au tombeau du saint patron de l'Espagne.
Après la mort de saint Jacques, décapité en Judée par ordre d'Héro-
de, les disciples de ce saint, craignant que son corps ne füt profané
par les Juifs, le mirent dans une barque qui, guidée par un ange, fut miraculeusement emportée sur les côtes d’Espagne. On le déposa sur
une large pierre qui, s’amollissant alors comme de la cire, se faconna
d'elle-même en forme de cercueil, pour le recevoir. Ce miracle et beaucoup d’autres aussi merveilleux inspirèrent aux habitants dela Galicie et de toutes les autres provinces de l'Espagne, une si grande dévotion, qu'ils se mirent sous le patronage du saint Apôtre en lhon= neur duquel s'établit le célèbre pèlerinage de Compostelle. Les Chré_ tiens de l'occident s’y rendaient en si grand nombre, que le langage
populaire en a consacré le souvenir par le nom de chemin de saint
Jacques donné à cette longue trainée d'étoiles qui traverse le ciel d'orient en occident. C'était un pieux usage, dans les siècles de foi, de désigner les astres, les fleurs et les plantes par des noms de Saints;ce
qui parlait ainsi plus noblement au cœur que les expressions emprun:
tées aux souvenirs du paganisme.
Dans un intéressant ouvrage attribué au général duc de Mortemart, on lit que Bayard, le bon chevalier sans peur et sans reproche, avait grande dévotion à saint Jacques. Après la célèbre retraite de Venose,. il tomba malade à Lyon, et ne pouvant obtenir de la médecine la gué= rison d'une fièvre tierce qui le minait sensiblement, il se rendit en pèlerinage à Saint-Jacques de Compostelle, pendant que Louis d’Ars (notre compatriote berrichon), son compagnon d'armes, passait parde Bourbonnais, la forêt de Tronçais, le château de Meillant et Bourges, pour se rendre à Blois près de Louis XII. A son retour à son château d’Ars près de La Châtre, on rendit à Louis des honneurs magnifiques; dont le souvenir existe encore dans le nom de Venose donné à la longue rue de cette ville qu’il traversa triomphalement en se rendant au château du gouverneur. |
A ces souvenirs patriotiques viennent heureusement s'ajouter des souvenirs religieux trop oubliés dans la ville de Bourges qu'ils inte-= ressent particulièrement. L'église paroissiale de Saint-Bonnet a le bon= heur de posséder une insigne relique de saint Jacques, don précieux de Charlemagne, miraculeusement échappée à l'impiété sacrilège du protestantisme et dela grande Révolution. Les fidèles l'avaient jadis en si grande vénération qu'il s'était établi autour d'elle une confrérie très importante, et que dans un grand nombre de paroisses du diocèse elle avait provoqué l'érection d'autels et de fondations pieuses en l'honneur de saint Jacques.
Le 25novembre 1885 Mgr Marchal, archevèque de Bourges, publia au sujet de cette relique et du culte de S. Jacques, dans la ville de Bourges;
une lettre pastorale très documentée que l'on peut lire dansla Semaine Religisuse de cette époque. Quelques jours après, le 2 décembre, le vénérable Prélat officia pontificalement pendant la solennité qui accompagna l'ouverture de l’ancienne châsse et la déposition de la relique dans une autre châsse en bronze doré offerte par Sa Grandeur. La Semaine Religieuse a rendu compte de la magnificence de cette solennité précédée d’un triduum prêché par le R. P. Pascal, de l’ordre de saint Dominique, et célébrée avec l'assistance du chapitre métropolitain, de la maïtrise et du clergé des autres paroisses de Bourges dans
église de Saint-Bonnet que le zèle et le bon goût d'un jeune vicaire,
aujourd'hui notre dessinateur des vitraux, avait transformée en un palais de verdure et de fleurs au milieu desquelles étincelaient les flammes de lustres nombreux prètés pour la circonstance par les négociants de la cité.
Les circonstances d'alors n’ont pas permis le rétablissement de la confrérie désirée par les habitants, demandée par eux à Mgr de Mercy en 1804; demandée aussi par l’autorité civile, qui mit en 1807 la fabrique de l'église de Saint-Bonnet, comme siège de la Confrérie de Saint- Jacques, en possession d'une rente appartenant jadis à cetle association. Espérons que la reconstruction de l’église de Saint-Bonnet permettra bientôt la réalisation de ces vœux.
“N°2, mème planche, saint PuiLiPre. — Le nom de cet apôtre se retrouve plusieurs fois dans l'Évangile, avec des circonstances dignes de fixer l’altention. C’est lui qui, remplissant déjà sa mission d'apôtre,
"conduit Nathanaël auprès du divin Sauveur. Lors du miracle de la
imulliplication des pains, c'est à lui que Jésus demande où l'on pourrait acheter des vivres pour toute cette multitude. Au moment de la Pâque des Juifs, plusieurs étrangers venus à Jérusalem désiraient voir le Messie dont ils avaient entendu raconter les miracles ; c'est à Philippe qu'ils s'adressent pour obtenir cette faveur. Le peintre de Bourges songeait peut-être à cette circonstance en donnant à la main droite de l'apôtre un geste indicateur. Les historiens de l’Église nous disent qu’après la descente de l'Esprit-Saint, il alla porter la doctrine évangélique dans l'Asie supérieure, en Scythie, et, de plus, si l’on en croit saint Isidore, dans Ja région de la Phrygie colonisée par les Gaulois, plus connues sous le nom de Galates.
N° 3, même planche, saint THomas. — De tous les apôtres, saint Thomas est celui qui jouissait à Bourges de la plus grande popularité dans les siècles du moyen-âge. On ne peut s’en faire une idée, qu'en relisant le programme du mystère dont les scènes magnifiques, représentées dans chaque quartier de la ville, réjouissaient la population
Ur pendant près de trente jours. Dans les lraits et dans l'attitude de la “Es tète, l'artiste semble avoir voulu donner une idée de l'originalité du caractère de cet apôtre. Pour les détails de sa mission dans les Indes, nous renvoyons le lecteur à la description de la grande verrière que és nous avons donnée plus haut. | Ko
Planche XLVI, ne 1, saint BARTHÉLEMY. — Dans la main de cet apôtres le peintre n’a mis qu'un long couteau, en signe du genre de supplice qui lui Ôôta la vie. C’est en Arménie, théâtre de son apostolat, qu'ä l'instigation des prêtres des faux dieux, la barbarie d’un prince du nom d’Astiage le condamna à être écorché vif, torture horrible dontlaæ pensée seule fait frémir. C’est dans un accès de rage causé par la chute d’une idole pendant l’interrogatoire que ce prince faisait subir au" martyr, que fut prononcée par lui l’affreuse sentence. De la tête aux | pieds, disent les Actes, ce n’était que chair sanglante, en plusieurs endroits déchirée jusqu'aux os; et cependant le courageux martyr respirait encore, et ce n’est que le lendemain que les bourreaux furent obligés de lui trancher la tête.
Par une juste punition de Dieu, ajoutent ces mêmes Actes, Asliageet ses complices, prêtres des faux dieux, furent tourmentés pendant trente jours par les démons qui les étranglèrent, pour continuer éternellement" à les tourmenter dans les enfers. Rien de plus admirable que la conservation pendant plusieurs siècles du corps de saint Barthélemy, trans= porté à Rome après de longues pérégrinations, et spécialement honoré dans la basilique élevée dans une île du Tibre. :
N° 2, même planche, saint Marrareu. — Dans l’'évanoile qu'il écrivit en hébreu, à la prière des autres apôtres, saint Matthieu se qualifieluimême de pauvre publicain, favorisé d’une vocation, dont il n’était pas. digne. On peut le regarder comme le premier fondateur des commu nautés religieuses de femmes. En voici le motif. Après la descente du Saint-Esprit, les apôtres se dispersant, pour aller à la conquête des âmes, l'Éthiopie fut le théâtre assigné à saint Malthieu. Il y fut recu par cet eunuque de la reine de Candace, dont le baptème par saint Philippe est raconté dans les Actes des apôtres. Dans le cours de son apostolat, la princesse Iphigénie, fille d'Égype roi de la contrée, étant morte; et les magiciens appelés par le roi n’ayant pu, par leurs enchantements; la rappeler à la vie, l’apôtre appelé après eux la ressuscita en invoquant le nom de Jésus-Christ sur le corps de la défunte.
Ce miracle fut suivi de la conversion du roi et de la jeune princesse; laquelle, après son baptème, entendant parler du bonheur des vierges qui choisissent Jésus-Christ pour époux, résolut de se consacrer à” Dieu, et de concert avec d’autres jeunes vierges qui prirent avec ellela
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ième résolution, se relira dans la solitude d’une petite communauté
dont elle resta la supérieure. Après la mort du roi, Histace, son frère et son successeur, ne pouvant oblenir du saint apôtre de faire changer les résolutions de sa nièce, entra contre lui dans une si grande colère, qu'il le fit poignarder au pied de l’autel pendant la célébration du
saint sacrifice. De là, le titre d’apôtre de la virginité donné à saint Matthieu par les hagiographes.
No 3, même planche, saint Simon. — (et apôtre était originaire de
Cana en Galilée, de là le surnom de Cananéen que lui donne saint
Matthieu dans son évangile. Les hagiographes, d'accord avec. le bréviaire et le martyrologe romain, nous disent qu’il exerça son apostolat en Egypte et pénétra fort avant dans les régions de l’Afrique. Le vitrail de Bourges ne met entre ses mains qu'un livre, au lieu d'une scie représentée dans d'autres images comme l'instrument de son martyre. Le père Giry nus dit que l’un des bras de saint Simon était conservé de son temps, «lans l’église de Saint-André, à Cologne.
Planche XLVII, n° 1, saint Jacques Le Mineur, — C'est de cet apôlre que saint Paul a dit, dans son épitre aux Galates, qu’étant allé à Jérusalem voir saint Pierre, il n’a vu d’autre apôtre que saint Jacques, frère du Seigneur, titre souvent employé chez les Juifs pour désigner les membres plus ou moins éloignés d’une même famille. Saint Jacques avait pour mère Marie de (léophas, nièce de saint Joachim et de sainte Anne, et cousine germaine de la sainte Vierge, qu’elle accompagna sur le Calvaire. Il est cependant appelé Jacques d’Alphée, soit, nous dit le père Giry, qu'Alphée et Cléophas fussent une même per- Sonne ou qu'Alphée étant mort, Marie mère de Jacques, eût épousé Cléophas. 5
Comme particularité de son apostolat, les historiens nous disent, qu'après la Pentecôte, lorsque le nombre des fidèles se fut multiplié à Jérusalem, saint Pierre, de son autorité et de l'avis des autres apôtres, ordonna saint Jacques évêque de cette ville; cérémonie pendant laquelle, il se fit assister de saint Jacques le Majeur et de saint Jean, et c'est de là que l'Église a ordonné qu’un évêque ne serait sacré que par trois évêques, à moins que pour de graves raisons le Souverain- Pontife n’en ait accordé dispense. Il mourut martyr le 1% mai de l'an- _ née 63 de Jésus-Christ, après une prédication solennelle adressée au peuple du haut du temple de Jérusalem. De ses ossements, plus tard transportés à Rome, l'empereur Charlemagne obtint une notable partie déposée, par son ordre, dans l’églisede Saint-Saturnin à Toulouse. Mais a plus précieuse relique est l’épitre écrite de sa main, pour l'enseigne-
ment de la foi, et conservée en tête des sept épitres canoniques. Entre
-— 106 — | LES autres précieux documents, on y trouve la forme prescrite pour l'administration du sacrement de l’Extrême-Onction. C'est encore à sa piété que l’on doit la première forme liturgique de la célébration de la Sainte Messe, conservée, pour le fond, mais souvent modifiée par l'Église, sans qu'on puisse sûrement affirmer ce qui, dans chaque” détail, appartient à l'œuvre primitive de saint Jacques.
No 2, même planche, saint BARNABÉ. — L’apôtre saint Barnabé n'étant pas l’un des douze choisis par Notre-Seigneur, ce doit étre par une transposition des verrières pendant quelque restauration, quiilsse, trouve aujourd'hui rangé dans la cathédrale de Bourges avant saint Thaddée et même saint Mathias toujours nommés avant lui dans les prières liturgiques. L'un des 72 disciples, il s'appelait Lévi, du nom de
sa tribu, et il ne recut que pendant son apostolat celui de Barnabé qui …
signifie en hébreu fils de la consolation. Intime ami de saint Paul,
avant et après la conversion du grand apôlre des nations, il Faces Se
pagna dans un grand nombre de ses missions.
L'Église de Milan l’honore comme son fondateur; il passa sept ans dans le nord de l'Italie, préchant l'Évangile dans toutes les villes de cette région. On conserve à Brescia un autel sur lequel il avait célébré le saint sacrifice. Avant de quitter Milan, il ordonna saint Anathalon pour le remplacer comme évèque de cette ville, etse rendit danslile” de Chypre, théâtre autrefois de ses prédications. Après l'avoir lapidé, les Juifs essayèrent en vain de brüler son corps que les chrétiens'ense- à velirent près de Salamine, l’an 7 du règne de Néron. Quatre siècles après, en 485, le saint apôtre apparut à Anthème, évèque de Salamine, lui disant que, dans le lieu appelé Santé, à cause des miracles dont il avait été le théâtre, on retrouverait son corps et sur sa poitrine l'Evan-« gile de saint Matthieu, dont il avait écrit une copie de sa propre main.
L'empereur Zenon, informé de cette découverte, voulut absolument avoir, à Constantinople, ce livre de l'Évangile, et fit, en reconnaissance
de ce don précieux, construire à Salaraine une église magnifique, dans laquelle le corps du saint apôtre reposa jusqu’au temps de Charle= magne qui en fit transporter à Toulouse une notable partie. En1807,1e 21 juin, ces reliques furent reconnues et vérifiées par les soins de Clé= ment de Barbazan, vicaire général de Toulouse, Jequel en a rédigéle. procès-verbal suivant : « ...Avons vérifié un caisson scellé, ayant pour inscription : Relique de suint Barnabé, apôtre des nations, danse"
quel nous avons trouvé la tête presque entière du saint apôtre, enve-…"
loppée de deux taffetas, rouge cramoisi, fanés; plus un petit paquet d’étoffe de soie de même couleur, portant pour étiquette : Reliquede saint Barnabé, et contenant quelques petites portions du crâne et plu:
sieurs dents bien conservées du même Saint; plus deux authentiques
sur lesquelles nous avons apposé notre ne varietur. »
Planche XLVII, n° 3, saint Tnappée. — Frère de saint Jacques et comme lui frère du Seigneur, cet apôtre portait aussi le nom de saint Jude, qu'il prend lui-mème au commencement de son épitre canoniquement adoptée par l'Eglise. Lors de la rédaction du Symbole de la Foi, à laquelle prirent part, successivement, tous les apôtres, saint Augustin nous apprend que saint Simon ayant dit : « Je crois à la communion des Saints et à la rémission des péchés, » ce fut saint Jude qui ajouta : « La résurrection de la chair. » Il exerça l’apostolat dans la Mésopotamie, vaste région de l'Asie, entre le Tigre et l'Euphrate. Il se trouvait en Perse, avec saint Simon, lorsque les prêtres des faux dieux les firent arrêter l’un et l’autre par la population qu’ils avaient soulevée contre eux, en les accusant de conspiration contre l'empire.
C'est là qu’ils ont confessé la foi de Jésus-Christ, après avoir refusé d'adorer les images du soleil et de la lune. C’est encore à la munificence de Charlemagne que l'antique église de Saint-Saturnin, vulgairément Saint-Sernin, dont nous avons déjà parlé, doit de posséder les chefs de saint Simon et de saint Jude. Vérification en fut faite le 6 juillet 1507. Les chefs des deux apôtres sont renfermés dans deux bustes de bois doré, et placés, avec d’autres reliques, dans une grande armoire, à l'entrée de l’abside. Leurs corps se trouvent dans une seule châsse de bois recouverte de lamelles en cuivre doré, placée sur un autel des cryptes inférieures de cette antique église, la plus riche qui soit en France, en reliques de saints et d'objets sacrés de tout genre.
8° ÉVANGÉLISTES ET PREMIERS DISCIPLES PLancHEs XLVEII-XLIX
Planche XLVIIL no {, saint Marc. — L'évangéliste saint Marc était
hébreu de naissance et très versé dans la connaissance des langues.
Saint Pierre le conduisit à Rome lors de son premier voyage et s’en Servit comme d'interprète auprès du peuple. Le savant disciple avait si bien rempli ces fonctions, que les fidèles convertis à Rome le prièrent de leur laisser par écrit les enseignements qu'ils avaient entendus de Sa bouche. Le prince des apôtres approuva ce travail, le confirma de son autorité, ordonna qu'il fût lu dans les assemblées des chrétiens, et,
- disent les historiens sacrés, en fit remeltre un exemplaire à saint Apolli-
naire, évêque de Ravenne, à saint Martial, qu'il envoya à Limoges, et à à saint Rufus qu'il fit évêque de Capoue. Saint Pierre l'envoya ensuite
prècher à Alexandrie et dans toute l'Égypte où il y souffrit le martyre. x Son corps miraculeusement conservé fut transporté à Venise, lorsque cette cité, reine des mers, s’enrichissait de trésors sacrés, en Même temps que des trésors de la terre. Fière de son saint Patron, elle mettait" sa gloire à lui rendre les honneurs les plus magnifiques, dans Padmi= rable basilique qui porte son nom. Les places publiques elles-mêmes" ae chantaient ses louanges, et sur une colonne de bronze, le Lion symbo= lique de saint Marc étalait en face du palais des Doges, le livre de l’évangile avec ces mots sur la première page : Pax tibi Marce, EVGNgE lista mi. À ces paroles qui rappelaient la protection divine affirmée a saint Marc, au moment de son martyre, on substitua, vers la fin di SE dernier siècle, une formule empruntée à la Révolution française; cequi fit dire à un mauvais plaisant : «saint Marc a donc enfin tourné le feuil let.» C'était la prospérité de la ville qui venait de tourner, car elle perdit. bientôt après son indépendance, et ne l’a jamais recouvrée.
A Souvigny, au diocèse de Moulins, la fête de saint Marc se célèbre "ee encore aujourd’hui avec une très grande solennité. Le célébrant y. porte leSaint-Sacrement comme au jour de la Fète-Dieu: Privilège unique en France, dont voici origine. Un groupe de verriers vénitiens sortis, S de Venise, malgré la surveillance de la police, vinrent s’établirà Souvk : gny. Ils y fondèrent une fabrique de glaces qui devint bientôt, pour la petite ville, une source de prospérité. En récompense, le roi leur ee permit, à eux et à leurs descendants, de porter l’épée. Très dévôts à. saint Marc, patron de leur ville natale, ils obtinrent de l'évêque diocésain le privilège de faire célébrer la procession de la fête du saint évangéliste avec la mème solennité qu’à Venise, où, de temps immémorial, on porte le Saint-Sacrement.
N° 2, même planche, saint Luc. — Éclairé par saint Paul des lumières. de la foi, saint Luc s’attacha intimement au grand Apôtre qui l'appelle» son coadjuteur, et s’en fil accompagner dans différentes missions dela. Judée et de la Macédoine. Comme son illustre maître, il possédait à un très haut degré le don de la parole, et s’en servait avec fruit, dans ce qu'il appelle lui-même ses conférences. On croit avec raison qu'il avait
recueilli de la bouche de la Sainte Vierge les détails de son évangile, +50 sur Ja naissance de saint Jean-Baptiste, les révélations faites à Zacha- ; 4 rie, l’annonciation de l’ange Gabrie!, la visite à sainte Élisabeth, le Ar 3 voyage à Bethléem, les adorations des bergers, et d’autres circOnstan=… si ces encore. L'Eglise lui doit une éternelle reconnaissance, pour la +2: "IR conservation des trois cantiques du Nouveau-Testament, le Nunc ee
dimittis, le Benedictus et le Magnificat.
Au don de Ja parole, il joignait l’art du peintre. On conserve de
lui, dans l’église de Sain!e-Marie-Majeure, un tableau qui représente la Sainte Vierge tenant son divin Fils dans ses bras.
N° 3, même planche, saint Marmias. — Après l’Ascension de Notre- Seigneur, les apôtres s'étant assemblés, saint Pierre leur dit, que pour accomplir la prophétie de Daniel il fallait choisir un nouvel apôtre à la place du traître Judas, et qu’il convenait que ce fût l’un des soixantedouze disciples témoins de la vie du divin Maître. Mathias fut l'objet de cette élection et reçut le Saint-Esprit comme les autres apôtres,
Ses prédicatiors, commencées en Judée, se poursuivirent, pendant trente-trois ans, jusqu’au fond de l’Éthiopie, et se terminèrent par le martyre, sous une grêle de pierres selon quelques auteurs, sur une croix selon d’autres; mais tous s'accordent à dire que ni l’un ni Pautre de ces deux genres de supplices ne lui ayant Ôté la vie, les bourreaux furent obligés de le décapiter. Son corps fut apporté à Rome par sainte Hélène, mère de Constantin. On en conserve encore aujourd'hui le chef et quelques ossements, dans l'église de Sainte-Marie- Majeure.
Planche XLIX, n°s 1, 2,3. — Les trois personnages de cette planche ornent la travée qui faisait autrefois partie du chœur, et qui se trouve maintenant comprise dans les travées de la grande nef. Personnages apostoliques, en eux se continue la série des apôtres et des évangeélistes.
Au no 4, voici saint CLÉOPHAS, tenant une palme à la main, en signe de son martyre. Il était d'Emmaüs ainsi que nous l’apprend le martyrologe romain qui le met en tête des saints dont la fête se célèbre le 25 septembre. « Au bourg d'Emmaüs la naissance au ciel de saint Cléophas, disciple de Notre-Seigneur, que l’on dit avoir été tué par les Juifs pour la confession de son saint nom, et ensuite enterré dans la maison même où on l'avait arrêté. »
Le nom de Cléophas apparaît entouré d’une auréole de douce piété, dans le charmant récit que nous a laissé saint Luc de l'entretien de Notre-Seigneur avec deux de ses disciples, sur le chemin d’'Emmaüs. Tous les chrétiens connaissent cette page d’un si sublime et si touchant énseignement.
N° 2, Saint SiLas. — La naissance au ciel de saint Silas est fixée au
13 juillet par le martyrologe romain qui parle ainsi de lui: « En Macé-
doine, la fête du bienheureux Silas, un des premiers chrétiens qui fut
“envoyé par les Apôtres avec saint Paul et saint Barnabé, vers les Gentils, pour les instruire dans la foi. Il s’appliqua avec beaucoup de
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vigueur et de zèle à l'office de la prédication évangélique; et après. avoir glorifié Jésus-Christ par ses travaux et ses souffrances, il trouva
une mort heureuse et paisible. » Les Actes des Apôtres parlent souvent
de lui, et nous disent que dans différentes missions, il accompagna…
l’apôtre saint Jude. ?
No 3, — Un saint évêque avec la mitre et la crosse, sans inscription qui porte son nom. Pour deux motifs, nous aimons à reconnaitre en :
lui saint MARTIAL.
Le diocèse de Limoges l’a toujours honoré comme apôtre, et nous avons déjà dit plus haut comment ce titre lui appartient en vertu dela mission qu'il reçut directement de saint Pierre, pontife souverain de
tous les apôtres. L'absence de toute inscription est aussi très significa=
tive, l’ensemble du vitrail démontre qu’elle a été enlevée avec inten-
tion et remplacée par des fragments de verres étrangers. Par quiet.
pourquoi cette substitution ? Évidemment, par des hommes imbus des idées gallicanes et janséniennes, et comme tels, destructeurs, dans les monuments, des traditions qui font remonter aux temps apostoliques la prédication de l'Evangile dans les Gaules.
ROSACES
PLaAncHES L-LII
Planche L. — Les trois oculi de cette planche appartiennent à la série des vitraux de la nef latérale, côté du midi, et font suite à ceux du même genre que nous avons décrits plus haut. Le sujet du premierest facile à saisir ; le couronnement de la Sainte Vierge par son divin Fils: Il n’en est pas de même du second tableau, n° 2. L'inseription donnele nom de Samuel au personnage, en costume oriental, qui étend la main
droite vers l’apôtre saint André portant une croix de large proportion; |
mais nous n’osons risquer une interprétation mystique de cetle assoz ciation de l’ancien avec le nouveau Testament.
Le 3° nous offre un petit tableau äe l'Annonciation; le visage dela très Sainte Vierge, mutilé par le temps, est entièrement méconnaissable:
Planche LI. — Deux oculi, dont le premier représente, à côté de Notre-Seigneur, un martyr tenant à la main le glaive qui lui trancha la tête.
Au no 2, un personnage de l’ancienne loi, en costume oriental, et devant lui un martyr, la palme à la main ; union sans doute encore de l'ancien et du nouveau Testament.
Planche LIL. — N°1 : Un saint confesseur en présence d'un évêque Ja mitre en tête et la crosse à la main.
No 2 : Un humble mendiant fléchissant le genou, et tendant la main à une sainte femme qui se dispose à lui donner l’'aumône.
7 FRAGMENTS PLancues LIII-LIV
Planche LIIT, sainte CéciLe. — La cathédrale de Bourges possédait autrefois un grand vitrail légendaire reproduisant, en petits tableaux, Phistoire de sainte Cécile. Lorsque ce vitrail fut remplacé au xvine siècle par du verre blanc, ses panneaux, relégués dans les combles, avec beaucoup d’autres, y restèrent exposés, pendant de iongues années, à la curiosité des touristes qui ne se gènaient pas d’en emporter de petits fragments. Dix panneaux cependant n'ont pas été détruits et sont déposés en ce moment au musée du Trocadéro, avec quelques fragments détachés des verrières dont ils indiquent les donataires, des forgerons, des tisserands, des changeurs,
Toutes ces richesses avaient été transportées à Paris pour l’exposition de 1884 ; on les y a gardées pour l'exposition de 1900, après laquelle on les rendra à leur cathédrale d’origine. M. l’abbé Guitard a retrouvé à Paris ces trésors déjà oubliés de notre cathédrale, et nous a donné ces détails qu'il tenait de l’éminent professeur de l'Ecole des Beaux-Arts de la Ville de Paris, M. Magne, organisateur de la galerie des vitraux à l'Exposition de 1900. M. Magne est aussi l’auteur d'une très belle étude sur les vitraux de Montmorency, et sur les maîtres allemands et hollandais. Il a su apprécier également nos admirables verrières de la cathédrale de Bourges.
Les quatre tableaux (planche LIIT) ont figuré pendant quelques années au bas de la verrière de Saint-Denis, où des rabilleurs les avaient placés, sans discernement, mettant le baptême de sainte Cécile à côté de son couronnement par un ange, et près de l’ensevelissement, Cécile et Valérien au tribunal du proconsul.
Planche LIV. — Nous avons cru devoir compléter cette étude des vitraux du x siècle par un curieux et très beau fragment de cet art dans le siècle précédent. Il est enclavé, grossièrement et sans châssis, dans la paroi du mur extérieur de la crypte. Aussi riche, aussi chaud de ton que les vitraux de l’église supérieure, il donne une très haute idée de l’art, à l'époque de la basilique qui précéda celle que nous admirons aujourd'hui. M. le marquis des Méloizes, fort versé dans l'étude et l'appréciation des vitraux, reconnaît dans ce précieux spécimen les mêmes procédés de facture que dans les personnages de la elaire-voie de la grande nef, les prophètes et les apôtres ; lesquels,
Jean-Baptiste, ou un ange annonce l'honneur qe consoler sa vieillesse et illustrer sa maison. Si tous ces gitraur, particulièrement ceux de Ja claire-voie, grande nef, sont un magnifique décor pour le monnien remarquer aussi qu'ils reçoivent de sa structure un relief qui le admirablement ressortir, en leur donnant dans chaque baie, un. encadrement. Par un savant arlifice, dont on De les effe
Bourges. — Imp. TARDY-PIGELET, rue Joyeuse, 15.
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VITRAUX POSTÉRIEURS AU XIII SIÈCLE
Aux splendides vitraux du xuie siècle reproduits et expliqués dans ce volume, sont venues se joindre dans les siècles suivants, d’autres verrières fort belles aussi, mais de facture et de style fort différent. Elles sont d'un riche ornement pour les chapelles ouvertes par de larges baies dans les troisièmes nefs, dont elles ont modifié l’aspect primitif d'une façon fort heureuse, pour l'intérieur de l'édifice, mais moins peut-être pour l'extérieur auquel elles ont Ôôté de la légèreté et du relief en engageant dans la muraille, la base des contreforts. Présque tous ces vitraux, n'ayant pour sujet que les portraits des donateurs accompagnés des saints leurs patrons, ne demandent aucune interprétation mystique, et l’on ne peut en comprendre toute la beauté qu'en les voyant sur place, ou dans le grand ouvrage de M le marquis des Méloizes, dont les planches grand in-folio sont admirables de coloris et de dessin. Qu'il nous suffise donc d’en donner les noms des personnages, en y ajoutant la date de fondation, afin que le spectateur puisse suivre les transformations de l’art jusqu'aux premières années du dix-septième siècle où ce genre d’ornementation disparaît dans les édifices religieux. Nous croyons nous conformer aux désirs des visiteurs en les donnant selon l’ordre qu'ils occupent _ dans la cathédrale,
En partant de l'entrée, le vitrail de la première chapelle à gauche occupée par les Fonts-Baptismaux est remarquable surtout pour l’'époque où il fut peint ; il a pour sujet l’'Assomption de la Sainte Vierge ; Get porte le millésime de 1619. Au premier plan, le maréchal de Montigny et Gabrielle de Crevant, sa femme, à genoux devant de riches prie-Dieu. Au second plan les apôtres rangés autour du tombeau - de la Sainte Vierge rempli de fleurs. Au troisième l'Assomption.
— 114 — | La chapelle suivante fondée en 1456 par Pierre Fradet, doyen du a Chapitre, représente dans son vitrail les quatre Évangélistes, et dans # les entrelacs du tympan des scènes empruntées au crucifiement, à la. | résurrection, à l'apparition de Jésus à sainte Marie-Madeleine, à la. % descente du Saint-Esprit. Re Après la chapelle des Fradet vient celle qui fut fondée en 1457 par. Pierre de Beaucaire, chanoine, secrétaire de Charles VII. Les quatre À grands docteurs de l'Eglise, saint Grégoire, saint Augustin, saint Jérôme, saint Ambroise y sont représentés sur des fonds ne * damassée, cette chapelle est actuellement dédiée à saint Loup.Dans s le tympan les scènes de la résurrection largement traitée montrent au-dessus des tombes entr'ouvertes, l'arbre du fruit défendu surle à. clé de droite, et la croix du Sauveur sur celui de gauche, rapproche- : ment mystique de la faute et du pardon.
La série des chapelles interrompue sur un long espace recommence | près de la grille par la chapelle de Saint-Denis fondée à l'époque de 4 la Renaissance par Denis de Bar, chanoine de la cathédrale, évêque. de Tulle et de Saint-Papoul. Le vitrail est d’un élégant dessin renais sance, mais d'un éclairage défectueux par la multiplicité des tons blancs. des motifs d’architeclure. Seize petits tableaux y représententles 3 traits principaux de la vie de saint Denis l’aréopagite, successivement. premier évêque d'Athènes et premier évêque de Paris. Chaque scène est accompagnée d’une légende en quatre vers qui en expliquelle 8 sujet. L'éclipse du soleil au jour dela Passion; la guérison d'unayeugle.… en témoignage de la divinité de Jésus-Christ prêchée par saint Paul, le baptème de saint Denis, de sa femme et de ses enfants par le même apôtre; le sacre de l'évêque; son envoi dans les Gaules; puis toutes les scènes de son martyre et de celui de ses compagnons saint Rustique. et saint Eleuthère, depuis leur comparution devant le proconsul jus” qu'au tableau qui représente saint Denis portant sa tête entre lesmains: Après la grille et proche de la sacristie, chapelle de Saint-Jean Baptiste fondée en 1466 par Jean de Breuil, chanoine, filleul du due Jean de Berry. Sujet principal, l’adoration des Mages et présentation du A dona.eur par son patron saint Jean-Baptiste. Dans le tympan la nais= | sance de l'Enfant-Jésus accompagnée des faits évangéliques quilont Ÿ précédée et suivie, les visions des bergers avertis par les anges, la fuite en Egypte, avec le semeur qui déroute les sicaires ENVOYÉS par. Hérode, en leur affirmant que depuis qu’il a ensemencé le champ quul moissonne, personne n’est passé par ce chemin. Légende du moyen” âge. :
Après la porte de la sacristie, chapelle des Trousseau consacrée dé: 2"à nos jours à sainte Jeanne de Valois, fondée par Pierre Trousseau, 74
chanoine de Bourges, évêque de Poitiers (1413). Quatre lancettes: dans la première à droite, la sainte Vierge et l'Enfant Jésus devant saint Sébastien accompagné d’un évèque.
Dans la deuxième, saint Jacques présente le père et la mère du fondateur ; dans la troisième, le fondateur lui-même, et dans la quatrième, ses deux frères et sa sœur accompagnée de sainte Agnès. Dans cette verrière, un peu différente des autres, les artistes croient reconnaitre les caractères de la fabrication champenoise.
Nous voici maintenant en présence de la chapelle de Jacques Cœur. Des vitraux du xv° siècle consacrés à Saint-Étienne, affirme Olivier Merson, celui de cette chapelle est incontestablement le plus beau. Dans les deux lancettes du milieu, l’Annonciation. Devant la Vierge debout dans une noble attitude, se tient à genoux l’ange Gabriel, lequel est revêtu d’une chape éclatante d’or et de pourpre, sans idée mystique assurément de la part de l'artiste, mais uniquement afin de donner plus d'ampleur au tableau. Aux deux extrémités, sainte Catherine dans la lancette de droite, et dans celle de gauche saint Jacques, patron du donateur ; personnage admirablement drapé, et superbe avec la longue barbe de sa tête pleine de noblesse el de dignité. S'il est difficile d'admettre que le vérinier, comme on disait jadis, travaillait sur le carton des frères Van Eyck, peintres flamands, dont le dernier mourut en 1440, tandis que le vitrail se place entre 1447 et 1451, il faut au moins y reconnaitre les inspirations de leur génie.
Dans le tympan se dessine largement une grande fleur de lis accompagnée de deux cœurs. On y voit des anges en adoration devant les personnes de la Très Sainte Trinité.
Les verrières suivantes, toutes du xune siècle et décrites dans ce volume, nous conduisent à la chapelle absidale de la Sainte Vierge, de Notre-Dame la Blanche à cause de la statue en marbre blanc apportée dans la cathédrale lors de la destruction de la Sainte-Chapelle dont elle était l’un des plus beaux ornements. Les vitraux fort bien traités seraient d'une grande beauté s'ils n'avaient été si sottement mutilés et défigurés par des panneaux étrangers. A la base des lancettes de droite et de gauche se rencontrent des motifs d'architecture en usage au sommet de verrières d'un autre style et d’une autre époque. La scène la Mieux conservée se voit au tableau de l'Assomption d’une exécution à peu près semblable mais plus archaïque que dans la chapelle des fonts dont nous avons parlé plus haut.
Dans la lancette de gauche, au sommet, la Présentation de la Sainte Vierge au temple, et, dans le bas, saint Joachim et sainte Anne lisant les livres sacrés ; et d’autres scènes tout à fait étrangères à la vie de la Sainte Vierge. Dans la lancette de droite, l’Annonciation, l’adoration des Mages et la fuite en Egypte.
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En redescendant la nef latérale, côté du midi, ne première chapelle après celle de l’abside est consacrée à sainte Solange et tout entière “ occupée, vitraux et peinture murale, par les scènes du culte rendu à É la vierge martyre. Le vitrail deux fois moderne dans sa parlienfe® rieure, et par la date et par l’exécution, ne rappelle que de loin la perfection de ceux des siècles passés. Trois des archevèques de Bourges nn qui se sont le plus intéressés au culte de sainte Solange y sont repré= sentés à genoux, chacun d’eux auprès de son patron: Mgr Guillaume de Boisratier, près de saint Thibaut ; Mgr de Mercy assisté de sainte : Solange, et le restaurateur de la chapelle en 1860, Mgr de la Tour d'Auvergne, près de saint Charles Borromée. | .
Dans la chapelle suivante, aujourd'hui dédiée à saint Joseph, Olivier Merson signale pour le vitrail quelque ressemblance de facture avec la. verrière des Trousseau. Le fondateur, Simon Aligret, chanoine de 3 2 Cathédrale, chancelier de l'Université et médecin du duc Jean, s'est | fait représenter dans le compartiment de gauche à genoux, en aube = blanche assisté de son saint patron et accompagné de deux jeunes gens 5 à genoux aussi, et que l'on croil avoir été ses neveux. Les archéologues … ne sont pas d'accord sur l'identité des autres personnages. Cette dis=, cussion nous entrainerait trop loin, contentons-nous de citer ce qu en écrit Olivier Merson : |
« Dans le compartiment de droite un personnage innommé, bis F femmes de condition bourgeoise et saint Michel, probablement, lee glaive à la main, les cheveux courts, très bouclés, dans lequel des auteurs ont prétendu reconnaitre sainte Brigitte de Suède. Aux lancettes… centrales, sainte Catherine d'Alexandrie et un évêque richement maitre et chapé, sous le nom duquel on n'est pas tout à fait d'accord non : plus {. Dans les ajours tréflés et quatrilobés du tympan, la TERRES L des morts et le jugement dernier. » ie
La chapelle qui vient à la suite de celle de saint Joseph a pour fon- . dateur en 1531, Pierre Tallier, doyen de la Cathédrale. Son ATOS un pur chef-d'œuvre, le plus beau des vitraux postérieurs au x siècle: à Quoiqu'il ne soit pas signé, M. des Méloizes, n'hésite pas à l’attribuer à au célèbre Lécuyer dont on admire d’autres œuvres de même mérite dE dans l'église de Saint-Bonnet. Lécuyer était allé en Italie et s'étaitins-… piré des chefs-d’œuvre de la Renaissance. ë
Première Jlancette à gauche, la Très Sainte Vierge et l'Enfant Jésus sur ses genoux; le petit saint Jean-Baptiste debout à côté. >
Deuxième lancette, saint Pierre présente le père etla mère du fonda” | teur en costume des bourgeois de leur temps. al
1. M. des Méloizes y voit saint Hilaire, évêque de Poitiers, et appüie - son opinion sur des documents sérieux.
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_ A la troisième, saint Jean l’évangéliste portant une grande palme et
accompagné de l'aigle symbolique présente les trois fils de Pierre Tullier, tous trois entrés dans les Ordres sacrés dont ils portent le costume.
A la quatrième, sur la droite d’autres ecclésiastiques à genoux comme -es précédents sont présentés par l’apôtre saint Jacques.
Dans les entrelacs du tympan une multitude de petits anges dans toutes les attitudes et tous très charmants de grâce et de naïveté.
En descendant jusqu’à la chapelle du Sacré-Cœur remarquons près de deux grandes fenêtres en verre blanc les riches bordures qui encadraient jadis des verrières du xme siècle. La chapelle du Sacré- Cœur, dite autrefois d'Etampes, fondée par Robinet d’Etampes, favori du duc Jean, remonte aux premières années du xv° siècle.
Le vitrail du centre de l’abside à trois pans est tout à fait moderne, Partiste s’est efforcé de l’harmoniser par l'encadrement architectural avec les verrières des deux autres pans, lesquels sont ornées des armes du Berry portées par des anges. Elles proviennent probablement de la Sainte-Chapelle.
Après la chapelle du Sacré-Cœur, celle des Leroy, fondée en 1473 par Jean Leroy, maitre des requêtes ordinaires de l'hôtel du roi. Les apôtres groupés trois par trois remplissent quatre lancettes. Dans les entrelacs du tympan les anges adressent à la Mère de Dieu, représentée au sommet, des paroles de louanges inscrites sur des banderolles.
Chapelle de la Bonne Mort, près de la vieille tour, la dernière de cette
“série; magnifique verrière de Lécuyer, très belle et très intéressante
dans ses détails. Olivier Merson trouve cependant qu’elle est trop empâtée
et obseurcie par une mauvaise mise en plomb. Cette mise en plomb
est d'ailleurs toute moderne. Sur la première ligne, dans les quatre
lancettes, scènes très mouvementées du martyre de saint Laurent; surla
seconde ligne, scènes empruntées au martyre de saint Etienne; la moitié
du panneau de droite, détruite par quelque accident a été remplacée par
des fragments d’autres verrières ; belle tête de moine sur damassé de pourpre. Au tympan les instruments de la Passion. La chapelle remonte
à 1544 et doit sa fondation à Pierre Copin, chanoine de la Sainte-Cha-
pelle, chanoine prébendé de la Cathédrale.
Enfin remarquons les vitraux de l’église souterraine, restes précieux de la Sainte Chapelle : quatre prophètes dans chacune des quatre grandes fenêtres ; têtes superbes de noblesse et de dignité.
Nous ne pouvons terminer cette étude sans signaler aux visiteurs de notre ville une des plus belles œuvres de Jean Lécuyer, le vitrail de
Saint Bonnet ou de saint Claude dans l’église de Saint-Bonnet. « Quels —_qu'aient été les outrages des années, dit M. Merson, cette œuvre a con-
LR servé intact et frappant le caractère religieu. et révèle les signes d’un art accompli.»
On attribue au même artiste deux autres vi de saint Jean, et celui de la RUE de q lité rieure à celui de saint Claude. É
Nous n'avons fait qu’effleurer toutes ces œuvres de ran( gaifiques dans le superbe monument du x siècle, e siècles suivants, pus les libéralités ne, du duc J
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